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AVIS. 

(^'£ST actuellement chez les sieurs Belîn, Lî- 
biaiie , rue Saint- Jacques , et Brunet , Libraire , 
Place du Théâtre Italien , que l'on souscrit 
pour la Petite BibUothequ9 des Théâtres» 

i 
Les personnes qui auront quelque chose de 
particulier à communiquer aux Rédacteurs de 
cette Collection Dramatique , sont priées de 
l'adresser , port franc , au Directeur et l'un des 
Rédacteurs, rue de la Sourdierre» n"". 14. 
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DE C R É B I L L O N. 



à^ROSPER JC^LYOT DE CrÉBILION , d'une 

famille noble et ancienne » naquit , à Difon le i ) 
Février léy^ , de Mclchior Jolyot, Greffier en 
chef de la Chambre des Comptes de la même 
Vfllc , et de Geneviève Cognard , fille du Lieu- 
tenant'Giînéral de Beaune. Le trésor des Chartes 
àt cette Chambre des Comptes atteste la no- 
blesse de cette famille , et nous en rapporte* 
rions ici les titres si ceux que CrébïllON 
acquit par sçs Ouvrages ne suffisoicnt pas seuls 
à sa çloircj mais on babUera plutôt que deux 
frères Jolyot fdrenl anoblis , en i^^z , par Phi- 
lippc-lc-Bon , pbar leurs services militaires, que 
l'on n'oubliera qtre Prospcr Jolyot sl, fait -^trée , 
JSltctre et Jlhadamisthe. 

On ignore les particularités de sa première jeu- 
nesse. On sait seulement qu'il fit ses humanités 
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$ VIE DE CRÉBILLON; 
an ColUge des Jésuites de Dijon. Ces Institu* 
teurs célèbres avoient coatumc de placet sur nno 
liste de leurs écoliers , et à côté de leurs noms , 
des épithetes qui exprimoient leurs bonnes ou 
leurs mauvaises qualités. Fontenelle , par exem- 
ple , qui avoit aussi étudié chez eux , avoit pour 
devise : AdoUscens omnibus numeris absolutus et 
inter diseipidos princeps, u leuiie homme accom- 
» pli , à tous égards » et le modèle de ses con- 
a> disciples. » Voici celle qui étoit jointe au 
nom de Cr^BULON. Pmr ingtniosus , sti 
insîgnis nebulç, <.% ËniEânt plein d'esprit , mais un 
a> franc polisson, n Cette note fut fournie par le 
Perc Oudin , Jésuite de Dijon ,. à l'Abbé d*OU- 
vet, qui la lui avoit demandée» du Consente" 
ment de CrébilloN , quelque tems après 
qu'il eût été reçu à l'Académie Françoise. Cré^ 
BILLON la lut un jour en pleine Académie , avant 
une des séances particulictes. 11 éclata de ilte 
i la dernière qualification , tt se plut, lui-» 
même , à faire part de cette découverte à tout 
le monde. 

CRéBiLlON , ayant acheyé sti études , vqu* 
h|t se consacrez à la Littérature i mais ses pa*» 



gitizedby Google 



VIE DE GRÉBILLON. i 

rens , trop pénétrés des vieilles maximes qui 
dans presque toutes les familles proscrivent im- 
gitoyablcmciu la profession des Lettres, s'op- 
poserem fortement à sa vocation. Jaloux, d'ail- 
leurs, de conservez riUustration qu'ils avoient 
acquise da^ns la Magistrature , ils destinèrent le 
jeune Crébillon à suivre la carrière du Bat* 
leau. Son père l'envoya étudier le Droit à Be- 
sançon , et le fit recevoir Avocat. Ensuite il le 
mit en pension , à Paris , chez un Procureur , 
pour y apprendre les formes de la procédure* 
Loin de se conformer aux vues qu'on avoit 
AUE lui > il se livra à toute la vivacité de ses 
passions , et son Procureur fut Thomme du 
monde avec lequel il eut d'abord le moins de 
commerce. Il ne voyoit en lui qu'un suppôt 
de la chicane , et daignoit à peine lui parler. 
Celui-ci , à sop tour , regardoit son pension- 
;iiaire comme un jeune éventé , et ne lui por- 
toit la parole que pour lui faire des remon- 
trances, aussi mal reçues qu'elles croient inu« 
tiles. Tous deux se faisoient tort. Ce Procu- 
reur , nommé Prieur , étoit homme d'esprit , et 
fils de Prieur à qui Scacron a adressé une Epitie. 

A iij 
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4 VIE DE CRÉBILLObT. 

Un hasard , assez singulier , mit CRÉBiLLOVf 
et son Procureur à portée de mieux se con- 
noitre et de se rendre enfin mutuellement jus- 
tice. CrÉBILLON s'étoit paré un Dimanche , 
avec beaucoup de soin, pour aller à un bal » 
lorsqu'il survint une pluie affreuse , qui le força 
de rester à la maison. Il s'y trouva seul avec 
Prieur qui , témoin de l'impatience où ce 
contre-tems avoit jette son pensionnaire , lui 
conseilla de se déshabiller , de prendre gaie- 
ment son parti , et proposa de se tenir réci- 
proquement compagnie. Cr^billon y con- 
sentit. Prieur qui n' avoit pas moins de goût 
que lui pour les Spectacles fit tomber la con- 
versation sur cette matière. 11 n'en fallut pas 
davantage pour échauffer la tête de CrIbzl- 
ION. 11 entreprit l'analyse des Pièces jouées 
depuis quelque tems, et entra dans une discus- 
sion où il développa tout son génie. Prieur ju.« 
gea dès ce moment que la dissipation ctté* 
xieure de CR]6billon cachoitun grand homme, 
qai s'ignoroit encore lui-même. Persuadé, sur- 
tout» par les traits qui lui étoient échappés , 
que la nature l'appeloit au genre tragique » 
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VIE DE CRÉBILLON. s 

il le pressa vivement de composer une Tra- 
gédie. 

CRiBiLLON qui n'avoit alors d'autre garant 
de son talent pour la Poésie que quelques chan- 
sons, qu'il estimoit peu , et à qui , d'ailleurs , les 
chef-d'ceùvres de Corneille c^ de Racine ne lais« 
soient pas croire qu'il fût possible de se hue un 
nom après eux dans la même carrière , se révolta 
contre le conseil de Prieur. Il le rejetta avec 
d'autant plus de raison en apparence qu'il trou- 
voit moins d'analogie entre le talent de com- 
poser une chanson et celui d'inventer une Tra- 
gédie. Prieur ne se rendit point ^ cette objec- 
tion : il la combattit vigoureusement , et , enfin , 
son sentiment prévalut. Crébillon choisit 
pour son coup d'essai La Mort des Etifans dû 
Srueus. Les Comédiens auxquels il présenta cette 
Pièce la refusèrent , et ils eurent raison , car , en 
laissant appercevoir dans son Auteur quelques 
dispositions à la Poésie , elle n'annonçoit pas 
qu'un jour il pût devenir un grand homme. 

Désespéré de l'afftont qu'il cr^yoît avoir reçu, 
CRÉBII.LON ne rentra chez son Procureur que 
poux se plaindre » et il jun de ne plus faire d^ 
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s VIE DE CRÉBILLON. 
vers de sa vie. Prieur essuya le premier feu % 
mais, aidé de rimpulslon secrète qui poxtoit 
C&ÉBILLON vers le Théâtre , il le ramena in- 
sensiblement à commencer une autre Pièce. Ce 
fut Idominie , que le Public reçut assez favora- 
blement. 

Malgré cette espèce de succès , Melchior Jo- 
lyot ne vit point indifféremment que son fils fut 
devenu Poëte , ce qui lui paroissoit déroger à sa 
noblesse. Il chercha à l'en détourner ^ en lui^ 
écrivant des lettres très-vives 3 mais elles restèrent 
sans e£Fet. ^trég parut et réussit bien plus qu7i/o« 
menée. Melchior Jolyot n'en fiit que plus icrité 
contre son fils. Il étoit devenu veuf» et , pour le pu- 
nir y il se remaria en secondes noces. Crbsilloi^ 
se crut autorisé par cet exemple à contracter aussi 
un mariage , auquel Melchior Jolyot ne vouloit 
point donner sont consentement. Il épousa , en 
1706., Chvlotte Péaget» fille d'un Apothicaire » 
de Paris , de laquelle il étoit devenu amoureux » et 
qu'il eut la douleui de perdre en 17x1. (1) Mel* 



( I ) De cette union, qui dura si peu , Crébillon 
eut un £U unique > devenu moi^s célèbre par son, 
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VIE DE CRÊBILLON. 7 
ekiot Jolyot , oatré de cette alliance , fotmét 
malgté lui , déshéiita son fils, qui ne s'en appliqua 
que plus ardemment à la Poésie *, (t) mab , enfin , 
peu detems avant de mourir, en 1 707, il le rétablit 
dans tous ses droits. CrébtllON , après la mort 
de Melchior Jolyot se rendit à Dijon pour recueillir 
sa succession ; mais , comme il n'entendoit tiea 
aux afiâires , il laissa vendre , ou mettre en décret 
le peu de bien qui lui revenoit de son père , que 
9on second mariage avoit presque ruiné. 



mariage «vec Myladi Staffbrt , de l'une des plus 
grandes familles d'Angleterre , que par ses Romans , 
qui Tont mis ao rang de nos meilleurs ÉcriTains dans 
ce genre* 

(i) Prieur pensole bien diflFéremment que Melchiot 
Jolyot sur le compte de Crébillon. Enchanté des succia 
que son ancien pensionnaire obcenoit sur U Scène Fian« 
^oise , il les voyoît avec complaisance , et en par- 
tageolt, en quelque sorte, fa gloire. Il ét^it très en 
danger de la maladie dont il est mort , lorsqu'on joua 
^trée. Il se fit ponet à la première représentation da 
cette Pièce , après laquelle Crébillon l'étant aller voir 
dans sa loge , Prieur lui dit , en l'embrassant : « Je 
y> meurs content ; je vous ai fait Pocte , ce je laisfQ 
f» un homme à la nation* » 
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tt. Crébillok »FoUs%até, si l'oii p»cut.p«tflel 
ainsi , de la Tragédie d*ldoméitie, à celle d*^^^ 
et à celle d'£/fcfr« , qui laissereortla pcemiofifi bicj 
Ipin derrière elles, etilmontra au J^ubli^ctoan 
1^ vaste chemin qu'il avoit fait, dit d'Alenaberc 
4fins,sics JS/og« dis Mamhreidt V Académie Frai 
foist. Apres le succès d*4^r^^ et celui à*EUctr 
^« auroit cru qu€ la gloirp de Crebillon ét< 
à son comble. C*étoit une chose très-xare 
T/ieatre de voir des uiomphes si rapides qui 
•^^ssent pas interrompus et comme tempérés 
^€s chutes. Ce fut une chose plus rarej 
tUer en augmentai 
lui-même , 
r œuvre , et 1 



mieux» la fàc 
f^travailloit què^ 
-faire paroîîj 
*«» cepen ds^Rt;| 
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VIE DE CRÊBILLON. 9 

ivail que pea de momcns , et encore fort sou- 
mi intcnotnpus. Les pcisonnes qui ont dit 
le pour faire des vers il étoit oUigé de prendre 
ss précautions extraofdiAifres , comme de fêr<^ 
ter les iènêtres en plein jour et d'tlhimcr des 
ougies dans sa chambre , ne l'ont s&rement pas 
ien connu. 11 est vrai que quelquefois en comp- 
osant il s'agitoit beaucoup et se promenoir *» 
vec vivacité, dans toutes les pièces de son ap> 
tanement y mais le plus souvent Hussi il fiisoit 
es vers en rêvant , dans son fauteuil , et sans 
ml eèoit. 

. VAmaiiathits grartds Spectadcs de Paris , an- 
lée i7(i5 , rapporte que « le cétebre Anatomiste 
Dttvernec , logeant au Jai'din du Roi , dont 
CnÉBiLLON autaoit beaucoup la solîmde , lui 
ivoit adonné One ekf des petits enclos qu'on y 
^yoit alors. 11 travàilloit dans ee tems>U à son 
KhââamUthe. Un fout qu'il ftisoit fbrt chaud , 
croyant n^êtte v« de personne , il avoit quitté ses 
habits, fntiétânent abandonné à sa verve , il 
marchoît à pas taéganx et précipités , et pous- 
soit , de tems' en tems , des cris effiroyables. IM 
Jatdtnitr , qui Tob^elvoit, saisie comiottie» 
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ib VIE DE CREBILLON. 

pd:suadé que c*étoit un insensé , ou un hômnlé 
chargé de quelque mauvaise a£Faiie » alla avertie 
M. Duvernet», qui accourut aussi- tôt» et qui» 
reconaoissant rÂutcui d'^eric et à'EUctn » lit 
beaucoup de la méptise du Jardinier. » 

Le grand succès de Rhadamisthc procura à CKi*» 
IULLON àts amis puissans , que leur rang et leuit 
richesses mettoient à portée de lui être très-utiles» 
De ce nombre furent des Princes du Sang , tels 
que le Duc d'Oiléans, Régent, le Comte de 
Cletmont ( ce dernier lui donna un appattemènt 
au Palais du petit Luxembourg ) et d'autres pei- 
sonnes de distinction , telles que M. le Baron 
Hoquet « MM. Bignon , Bibliothécaires du Roi » 
M. Paris , Garde du Trésor-Royal , Ô£c. &c. i 
mais il ne se servit de tant d'avantages que pont 
ses-plaisirs et jamais pour sa fortune » domt il ne 
ptenoit aucun soin. Il avoit été pourvu pendant 
quelques années de la Charge de Receveur mi* 
nicnnal des amendes de la Cour des Aides deParis» 
mais cet office fut supprimé en i7ti.CRiàBlLLOH 
à qui Ton avoit donné en remboursement un zc- 
cépissé de cinquante^sept mille livxes, négligea de 
le iéaU»«( à tems , et se vit obligé de Taban* 

doimtt 
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VIE DE CRÉBILLON. ii 

donner potïr deux mille livrés. C'est pat unCvSuite 
de cette insouciance qu'il pcidit , ou dissipa plu- 
sieurs billets qu'il avoit eus dû système de Law , 
au lieu (Je s'en faire Un bien être pour l'avenir. • 
Réduit à l'unique ressource que lui procu- 
roicnt ses faîcns , il se flattoit de pouvoir obte- 
nir encore de nouvelles couronnes , et de feirt 
succéder l Rhaiamisthe des Ouvrages dignes de 
celui-là. Il fut , en eflèt , suivi de Xerxès et de 
Semiramis ^- n^is ces deux Pièces réussirent fott 
peu. CRÉfiiLLON s'occupa , dans le même 
tcms , d'une Tragédie de Cromwel , qu*il n't- 
chcva pas , et celle de Pyrrhus , qu'il donna 
après , parut d'àbotd êtrcie terme de ses travaux 
Dramatiques 5 soit que cette Tragédie, delà 
manicre dont il l'atraitéc , si contraire à son goftt 
tt au genre qu'il avoit adopté , eût épuisé son 
génie , en le fatigant , soit que , se voyant , après 
Mnt de succès , plus chargé de lauriers que de 
fortune , ilfot çrtfin dégoûté du Théâtre , oh, il 
avoit brilfé si long-tems. Il renonça même , prcs- 
qu'cntiérettient , au commerce dcs'horomes , ndu 
par humeur , ou par misantropie , mais par amoûi 
jôttr la liberté , ^u'U 'Kgariioit comme le «al 

B 
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I» VIE DE CRÉBILLON. 
bien qui lui restât. Il se retira, dans un lieu igno-^ 
xé , où il se réduisit à une vie plus que frugale. Il 
dormoit peu , le plus souvent , à l'heure oiî les 
autres veillent , et il se plaisoit à être durement 
couché. Il étoit grand mangeur , mais il préféroit 
les alimens les plus simples et même les plus gros- 
siers. On lui avoit connu autrefois, sans qu'il 
fut riche , beaucoup de goût pour le luxe > dans 
les meubles et dans les vêtemens ; mais de la ma- 
nière dont on le vit dans sa retraite , on n'auroit 
pas cru qu'il eût jamais pu attacher un grand prix 
à toutes ces choses-là. Tous tes malheuieus 
avoient des droits sur son coeur s ies bêtes 
mêmes , sur-tout si elles soufiFroient , excitoienr 
sa compassion. C'est ce qui faisoit que Ton 
voyoit toujours chez lui une grande quantité 
de chiens et de chats, dont les infirmités pcou- 
roient l'excès de sa sensibilité. Il avoit £iit de sa 
chambre une sorte de ménagerie, et poux dissiper 
les mauvaises exhalaisons qui provenosent de ces 
animaux , il fumoit beaucoup , mais rodeui da 
tabac ne zemédioit pas entièrement à la coirup- 
tion de l'air qu'il respiioit sans cesse. Qaand on 
lui dezoandoit , dans les dcoûcccs années de m 
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VIE DE CREBILLON. i| 
vie » pourquoi il avoit si long - tcms vécu en' 
touré d'animaux , dont il faisoit à-pcn-pcès son 
unique société, il répondoit : « C'est que je 
» connois les hommes i » ma» , comme l'ob- 
serve d'Alembert , «( il le disoit sans amertume , 
sï et avec le sang-fioid d'un Philosophe , qui 
» plaint ses semblables d'être m^chans , et qui, 
n en craignant leur commerce , ne peut se ré- 
» soudre \ les haïr. » 

CrébillQN ne faisoit famais de visites, ne 
comprenant pas même comment on pouvoit s'as- 
sujettir à en faire , et rien n'étoit plus difficile 
que d'obtenir de lui une réponse quand on 
lui écrivoit. Aimant les vers exclusivement , il 
paroissoit avoir conçu une haine insurmontable 
pour la prose, et de là vient qu'il s'en trouve si 
peu dans la collection de ses (ffiuvres. Mais s'il 
ètoit si désagréable pour lui de se conformer 
aux devoirs de la société , il avoit l'équité de 
ne pas s'offenser que Ton s'en dispensât à son 
égard. 

I>ans sa solitnde il s'amusoit à imaginer des 
sujets de Romans, qu'il composoit ensuite de 
spcjnoiie , mais sans fixer ses idées sur le papier. 

Bij 
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14 VIE DE GRÉBILLaK. 

IL tcaçoit et remplissoit de inêm« les plans de 
sts Tragédies , et il ne les écilv.oit qup lors- 
qu'il filloit en distribuer les rôles aux Acteurs. 
Il avoit une si gtamle passion, pour las Ro- 
mans qu'il devint pEesqu'indifférent à toute 
autre lecture. Cependant, il connoijssoit par* 
fâitement bien tous les Poètes , anciens et mo> 
d.crncs i mais rarement on les lui entendoit citer : 
encore felloit-il qu'il y fut forcé par quelque 
cireonstaince , parce q.u'il regacdoit ces sortes 
d.e citations comme les preuves de la pédante- 
rie , pour laquelle il avoit la plus force aver- 
sion. 

Pacmi les Romans de son goût , ceux de La 
Calprénede lui avoicnt paru mériter la préfé- 
rence. Il en pasloit avec admiratiao > et con- 
venoit en avoir tiré beaucoup de secours pour 
SCS Tragédies. Un jcnu qu'il étoit fortement 
occupe de la composition d'un de ses Romans , 
qu'il n'a jamais éctits, quelqu'un entra brusq^ue^ 
ment chez lui : « Ne me troublez-pas, lui cria- 
» t-ilj je suis dans un moment intéressant. Je 
»> vais faire ptndte im Ministre fripon et chassée 
» un Ministre imbécille. «i 
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Crébillon étoit comme oublié , depuis 
Jong-tcms , et presque mort pour la nation , 
lorsqu'on se ressouvint qu'il esistoit encore , 
et que l'on songea à lui rendre justice. Malgré 
le grand nombre de ses succès , il n*avoit pu ob- 
tenir , dans les plus beaux jours de sa gloire , 
une place à TAcadémie Françoise. Il y fut enfin 
reçu , le 27 Septembre 173 1 » à la place de M. de 
La Faye , et quelques années après on le nomma 
Censeur de la Police. Le Roi lui fit , dans le 
même tems , sur sa cassette , une {^^ension an- 
nuelle de mille livres. Il en obtint aussi une de 
deux mille livres sur le Mercure de France , et 
il eut la gloire de voir une édition magnifique 
de SCS Œuvres sortir des presses de Tlmprimerie 
Royale , gloire qui ne fut pas stérile pour lui , 
, puisque le Roi lui fit présent de cette édition , et 
qu'elle lui valut environ deux mille écus. Le 
Roi , quelque tems après , lui donna une nou- 
TcUe place , sous le titre d*Homme de Lettres at- 
taché à la Bibliothèque de Sa Majesté , avec une 
gratification annuelle de six cents livres 3 et , 
pour le dédommager de la perte d'un logement 
qu'il avoit obtenu et occupé pendant quelque 
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m6 vie de CR.ÉBILLON. 
tems dans, l'une des maisons de la eom du TÎcuit 
Louvre > lorsqu'on le kû retira e» abatunt ces 
maisons pour achever ce Palais» le Roi lui ac- 
corda une pension de quatiè cents livres sni le 
département de ses bâtimcns. 

ce Quelque bien placées que fussent ces récom- 
penses, dit d'Alembett, il ae &ut point en faite 
honneur à l'équité des contemporains de Cai- 
EILLON. La haine qui l'avoit £rustré des distinc- 
tions Littéraires , dans le tems où il en étoit le 
plus digne » aurott ensuite voulu pouvoir l'en ac- 
cabler , pour humilier un autre Ecrivain , dont 
la gloire méritoit» depuis long tems, toute l'attcn- 
tion de l'envie. L'Auteur d'(Ci/^e , de Bruius et 
de Zâire prit un essor efeyant pour ceux qui 
aoyant alors tenir le sceptre de la Littérature 
n'étoient pas disposés à le voir passer et tester 
entre ses mains. Ils allèrent chercher , au fond 
de sa retraite , le vieux et délaissé Crébillom » 
qui , muet et solitaire > depuis trente années , ne 
pouvoit plus être redoutable pour eux ; mais 
qu'ils se flattoient d*opposcr à l'Ecrivain illustre 
par lequel ils se voyoient éclipsés. Les partisass 
de C&ÎBiLLON le proclamcxent comme .le yu\ 
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et seul héritici du sceptre de Corneille et de Ra- 
cine. Ils le placèrent , de leur autorité , sui le 
trône de ces grands Hommes. Ils firent plus; 
ils fixèrent à ces trois Auteurs leur partage , et , 
pour ainsi dire , leur domaine dramatique , en 
surnommant Corneille U Grand , Racine U 
Tendre et CRÉBILLON U Tragique : comme si 
Corneille et Racine n'avoient été Tragiqtus ni 
l'un , ni l'autre. Il ne restoit plus de place pour 
un quatrième , eut-il été Grand y Tendre et Tra^ 
gtque , tQttt-à-la<fois. » 

« Cette cabale ne se contenta pas de faire re- 
Yerdir les anciens lauriers de Crsbillon, elle 
voulut qu'il y en ajoutât de nouveaux , pour fié* 
trir ceux de son concurrent. Elle crut , comme 
dans VMuidc, mettre un nouvel Entclle aux 
prises avec un nouveau Darès. Les amis de Cré- 
BILLON le pressèrent d'achever sa Tragédie de 
CatiUnaf qu'il avoit commencée depuis long-tems» 
dont il leur avoit hi quelques morceaux et dont 
on parloit comme d'une merveille dramatique 
Lt Public qui entendoit louer cette Pièce et ne 
U voyoit point paroitre , quoiqu'on la lui promit 
^)ttjoan » »'écàoit quelquefois » avec Cicéxon ; 
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Jusques â quand abuserei vous de notre patience » 
Catilina? Enfin , l'accueil que CrÉBILLON 
lecevoit , de toutes parts , les sollicitations de 
Paris et de la Coui , les prières de rAcadëmte , 
les ordres même du Roi , tout le détermina à 
achever et à donner sa Tragédie, qui eut quel- 
ques représentations , mais qui ne fut redevable 
de rindulgence avec laquelle on la supporta qu'à 
l'intérêt qu*on avoit su inspirer pour la vieillesse 
de l'Auteur , et , sur-tout , à la ligue nombreuse 
et puissante , déchaînée contre celui qu'on vou- 
loit immoler, » 

CRéBiLLON étoit si peu flatté de Tardcur in- 
discrette de ses amis qu'il s'oppûsoit même , au- 
tant qu'il le pouvoir , à tous les moyens dont ils 
vottloient se servir pour lui assurer des succès. 
Quelqu'un , qui lui étoit fort attaché , lui de- 
manda des billets pour la première représentation 
àt Catilina ; ce Eh i morbleu! lui dit CrÉBCL- 
)> LON y vous savez bien que je ne veux pas qac 
» personne se croie dans l'obligation de m'ap- 
» plaudir ? — ■ Oh ! lui répondit son ami , ne 
j» craignez rien à cet égard. Ceux pour qui fc 
Ht vous demande ces biUets ne vous en feront pas 
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» plus de gtace pour l$t$ tenir de vos mains- : je 
» puis vous en lépondie î — En ce cas-là , vous 
)> en aurez , répliqua CrÉBILLON. » 

Jaloux de justifier les faveurs de U Cour» 
Crebillon entreprit , à Tâge de-soixante-seize. 
ans , une Tragédie du Triumvirat, Elle fut 
jouée , avec peu de succè» , et disparut du 
Tiiéatre , après quelques représentations. 11 s'oc- 
cupa encore ensuite d'une autre Tragédie, mais 
toute d'imagination , sous le titre de CUonudc ,. 
dont on ne connoît point le sujet. Il n'en con>. 
posa que trois actes, que vraisemblablement il 
n-'a jamais écrits , et qui ont été pcj^dus , ainsi que 
ce qu'il avoit composé de son. Cjomwd, Quantt 
à sa. Mort des Enfuis de BrutuSy qu'il avoit écrite» 
il la retrouva sous sa maim ». parmi de vieux pa- 
pi<;i;s qu'il regardoit comme inutiles , et il la jeta 
au feu, environ ttentc ans avant de mourir. 

CRiéBi^LLON avoit une mémoire prodigieuse. 
Déjà plus que septuagénaire , il récita , par cœur , 
aux Comédiens son Cdfi/i/zâ. Quand il déclamoit 
quelques scènes à ses amis et qu'on faisoit une 
critique qui lui paroissoit juste , il couigeoit 
r<ndroit critiqué > et il tfublioit totalement sa 
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première leçon pour ne se sourenir que de ta 
dernière. Sa mémoire ne consérvoit que ce qu*il 
croyoit devoir retenir. En générai , il étoit plus 
docile aux critiques que beaucoup d'Auteurs qui 
auroient tant besoin de l'être. Il récita uii jour 
dans une assemblée de Gens-de-Letttes , une 
Tragédie qu*il renoit de faire , et dont on ignore 
le titre et le sujet. Les auditeurs la trouvèrent 
mauvaise : « Il n'en sera plus question , leur dit- 
» il ; vous avez prononcé son arrêt , » et , dès 
ce moment » il oublia , tout - à - £iit , cet Ou- 
vrage. 

Quoiqu'il eût dans l'esprit plus de force que 
de gaieté , il savoit plaisanter quelquefois. Dans 
le tcms 01^ il ne songeoit pas encore à finit son 
Catilina , dont il n'avoit fait alors que les deux 
premiers actes , il tomba sérieusement malade. 
Ces deux actes lui furent demandés pat son Mé- 
decin , qui désespéroit de le guérir , et qui crai- 
gnoit apparemment pour ses honoraires. L'Au-. 
teur malade lui répondit par ce vers si connu de 
la seconde scène du second acte de son Rkada- 
misthe : 

» kh ! doit- on hériter de ceux qu'on assaisine } a 
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Un autic trait de gaieté qui lui échappa , lui a 
méiité , pat i'heuteuse influence qu'il eut , la 
reconnoissance de tous les 6ens-de-Lettres. En 
174^ il apptit que dus créanciers de mauvaise hu-* 
xneur avoient fait saisir entre les mains des Co« 
médiens , sur une Sentence des Consuls , les ho- 
noraires de sa Tragédie de Catilina, Il s'en plai- 
goit au Ministre , en observant que Catilina 
n'étoit point Consulaire* Cette plaisanterie fit 
rire Louis XV, à qui le Ministre en rendit 
compte , et cela occasionna un Arrêt en fa- 
veur de tous les Gens-de-Lettres ,*par lequel 
le Roi déclare les fruits de l'esprit insaisissables. 

Les ennemis de Crébillon fàisoient courir 
le bruit qu'il n'étoit pas l'Auteur des Tragédies 
qui paroissoient sous son nom , et quelles étoient 
d'un Chartreux , de ses amis , qui itoif mort en 
1714. On prétendoit que de si noires composi« 
tions n'avoient pu sortie que de la triste cellule 
d*un motne solitaire qui avoit pris le monde en 
liorreur. CatUina , annoncé si long-tems , et qui 
ne se finissoit point , avoit accrédité ce bruit. On 
disoit que Catilina écoit enterré avec le Char« 
tteiu* C&fiSliLON s*amu$oifi« tout le picmict » 
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de cette glaisaiirerîc , et pendant qu'il achicvoît 
cette Tragédie il en déclama un joar une scène 
devant un [eunc homme qui lui en répéta en- 
suite , sur le champ , plusieurs tirades : « Mon- 
» sieur, lui dit Cr^billon , ne sctiez-voiis 
» point , ^at hasard , le Chartreux qui hit 
» mes Pièces ?» 

Un autre jour, au milieu d*unc grande com^* 
'pagtiie oîi st ftouvoit son fils, on demanda à 
'Gkébillon quel étoit -celui de ses Ouvrages 
qu'il estimoit le plus. « Je ne sais pas , tépoadit» 
» il, qu'allé est ma mcîlteufc production , mais , 
» a|oura-t-il , en regardant son fils , voilà, saira 
•» 'doute, ma plus raauvaist. - — C'est qu'elle 
*» n'est pas. du Chartreux , répliqua vireraeiït 
"s> le fils. « Uhfc autre fois encore en présence da 
'^Is Crébillon -, sou pcre disolt qu*il se repentolt 

d'avoir fait deux choses , sa Tragédie de Cati^ 
'lifta et son fils. « Consolcfz-vous , iui répondit 

» celui-ci , le Public ne vous donne ni l'un, 

*s>'m l'autre. 3> 

CUBBiLLôN se tfouvârit Direèfearttîmesttîer 

de l'Académie Françoise , eut deux fois Ifutti' 

^neur de haranguer Louis XV , "sU mnn dctxm 

Compagnie. 
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Compagnie. La premxcie fois , en 1744 , après la 
ccaelle maladie qui coàu tant de larmes à la 
Trance , et la seconde fois , Tannée suivante » 
xelativcment aux succès de la campagne de Flan- 
dres. Pans ces deux occasions il parla au Roi , 
en prose et en vers , avec une noble assurance. 
Quelques-uns de ses amis parurent étonnés de 
ce que la présence du Monarque ne Tavoit 
nullement ttoiiblé : ce Eh I pourquoi , leur dit- 
n il , l'aspect d'un Prince qui ne peut faire trem- 
» bler ses sujets que par la crainte de le perdre 
» m'auroit-U intimidé i v 

Cet. homme qui louoit quelquefois si bien ne 
pouvoit supponer la louange en face. Bans les 
dernières années de sa vie il se fit lire ses Tragé- 
dies y et n*en dissimula ni les défauts , ni les 
beautés : «c Je me juge , disoit-il, aussi impitoya- 
» blement que j'ai jugé les autres. » S*il avoir eu 
le courage de retoucher le style de ses Pièces et 
d'en faire dispatottre les défauts de fonds , qu'il 
avoit la bonne -foi d*y reconuoitre , il seroit 
peut-être parvenu à leur acquérir à la lecture l'es- 
time qu'elles ont conservée à la représentation ; 
iiuUs il coxDposoit ses Quviages d'un seul jet, 

C. 
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■dans la première chaleor de renâiousiasme j 0t 
sie put jamais se tésoudie à les revoit ensuite 
à iîoid , pour les rendre plus dignes des gens 
d'un goût difficile. 

Vingt ans avant sa moft il fut attaque d'uae 
•ërisipele aux jambes. Ce mal n'étoit pas dange^ 
•reux. Il f^llmt seulement pour le détruire qu'il 
s^assujettît à un régime qu^on lai :presctivit , 
^t qu'il ne voulut pas suitrre. Mais le ii Juin 
i*^6t il eut'Une suppression d'-urine , qui readk 
«on état fort alarmant. Il le reconnut , et , en- 
visageant la mort avec «me grande fermeté , sans 
aucune ostentation de courage , après une Agonie 
assez -douce , il expira le 1 7 :du même mois , 
igé de près de quatre-vingt-huit ai» et demi. Il 
^ut inhumé dans l'Eglise de Saint Gervais , sa 
Poïoisse , ne laissant lien du tout à son fils , qui 
«sans les bienfaits du Roi et sa propre réputation 
•n'auroit eu exactement pour fortune d'autre hé* 
•ritage que son nom. Les Comédiens François 
firent célébrer , dans ^Eglise de Saint-Jean de 
Latran , un pompeaK service , «omme uno 
'.preuve de leur leconnoissance pour ce grand 
-.Poëce «t de leoz «tespect .pour les. Lottses. Ce 
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qtfil y avoit alors l Paris de plus distiaginf , par 
la naissance ,. le rang , ou l'amôuc des Lettres , 
les Membres des Académies , les autres Cùrps 
Littéeaircs, tous les Gens de- Lettres , enfin , les 
Artistes célèbres , en tous genres , y furent in^ 
vîtes et s'y rendlrenCt en si grand nombre qn*à 
peine l'Eglise pôu▼oi^clle hs contenir. 

Quelque tems après la mort de CrébilloN 
le Roi ordonna qu'on lui érigeât un mausolée, 
en. motbre , et M. le Marquis de Marlgny , alors 
DirectciM Général des Bâtimcns d« Sa Majesté , 
confia au ciseau de M.. Le Moine ce monu- 
ment , que Von destina d'abord à l'Eglise de 
SaïBt-Gcrvais 5 mais depuis on a change cette 
destination , et il a été question de le placer 
à la Bibliothèque du Roi. Un anonyme a fait 
ces quatre vers pour être mis au bas de ce 
monument et en expliquer les attributs. 

Tels sont tes attributs , ô tombe révérée ! 
Rhadamitthe sanglant respire la fureur, 
Thycste le remords , Oreste la terreur , 
Ec la vengeance y boit dans la cou*pc d'Atrée. 

Crébillon , depuis sa mort, est devenu 
l'objet de plusicuxis Éloges publics , tant en vers 

Cij 
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%6 VIE DE CREBILLON. 
qu'en prose , et ses Ouvrages ont été l'objet d« 
plusieurs dissertations sur Tart de la Tragédie , 
de plusieurs parallèles entre ses Pièces et celles de 
nos meilleurs Auteurs Tragiques. Nous avons 
mis la plupart de ces divers écrits à contribua 
tion dans cette Notice sur sa vie. 

Malgré la forte répugnance qu'il avoit toujours 
eue à écrire en prose , et qui le porta jusqu'à 
prier l'Académie Françoise de permettre , contce 
l'usage , qu'il fit en vers son Discours de récep- 
tion dans cette Compagnie, outre les Romans 
dont nous avons dit qu'il s'étoit occupé » sans les 
écrire , il avoit encore entrepris deux Ouvrages 
en prose ; l'un étoit une sotte de l^oétique sur 
la Tragédie , et l'autre étoit intitulé Maxime» 
pour les Rois Ces deux morceaux n'ont point été ' 
achevés > et rien même de ce qu'il en a fait n'est 
parvenu jusqu'à nous» 
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DES PIECES 

DE CRÉBILLON. 



M^BOMiNÉE , Tragcdie , en cinq actes , repré- 
sentée , pour la première fois » au Théâtre Fran- 
çois , le 29 Décembre 1705 $ imprimée , l'année 
suivante , avec une Ephre dédicatoire , en vers , 
adressée au Duc d*Ofléans , devenu depuis Ré* 
gcnt du Royaume » à Paris » chez François le 
Breton , in-xz^ et , depuis , dans toutes les édi- 
tions des (Euvres de l* Auteur. 

Le sujet de cette Tragédie est trop connu pour le 
détaillée de nonveau. On sait que c'est un sacrifice 
qui est, à-peu«ptès, le ro^me que celui d'Isaac , de 
la lille de Jephti , chcx les Juifs , et d'Iphigénje > chcs 
les Grecs. 

Idoménée, Roi de Crète, ayant été faire le siège 
de Troie , avec les autres Rois de la Grèce » vie 
à f«n letottt dans ics £tats m flotte assaillie par une 
C u[ 
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violente tempëce } et pour te soustraire à la fareur 
de Neptune , il promit de lui sacrifier le premier 
mortel qui s'offriroit a sa vue en touchant la terre. 
Son "fils Idamante fut celui qu'il apperçut d'abord, 
et il détesta bicnt6t le voeu imprudent qu'il avoii 
fait. Crébillon a ajouté à ce fond une intrigue d'a- 
mour. Idamante , pendant l'absence de son pcre , a 
repoussé les entreprises d'un Prince rebelle. Il s'est 
opposé i l'usurpation de Mérlon , qu'il a défait ; 
mais il est derenu amoureux de sa fille > Erixene * 
qui le paye de retour. Idoménée, en arrivant, fait 
périr Mérion } mais il prend aussi de l'amour pour 
Erixene, et cette rivalité entre le père et le fils dé- 
couverte par le premier, qui perd tout espoir d'être 
aimé de la Princesse , l'engage à s'immoler , lui' 
même , poiit satisfaire Neptune , sans verser le sanç 
d'Idamante. Mais celui-ci , non moins généreux , te« 
nonce à Erixene , et se donne la mort pour sauves 
les jours de ton père , en remplissant son trop 
coupable voeu. 

c< La nécessité de remplir ce vœu barbare est ce 
qui forme le nœud de cette Tragédie i mais la riva- 
lité d'Idoménée et de son fits n'ajoute rien à la force 
du sujet, observent les Auteurs du Dictionnaire £)ra« 
nitiqiie. En effet, est-il naturel et vraisemblable qu'un 
Koi déjà vieux parle d'amour à une l^rincesse, dont 
il a fait mourir le père , tandis que lui - même est 
obligé de sacrifier son fils pour sauver son peuple ? 
il est vrai que cette rivalité produit quelques scènes 
sncéressantec. fille foucnit 4 Idoménée un motif d* 
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plus pour se tnec lui-même, et c*étoit peut-être U 
s%ule manière de ddnouec cette Pièce ; car de repré- 
senter Idoménée prenant raccompUisemeat de soa 
vccu , c'eût été Tavilir. Une telle cruautd n'eût paué 
que pour foiblessc. Il n*avoîc d'autre parti i prendr* 
que de se dévouer i la place de son fils. La mort 
de ce fifs met fin à sa perplexité , mais cette mort, 
trq> précipitée , ne produit que de l'étonnement , et 
ce sujet , au fond si tragique , n'inspire qu'une pi- 
tié momentanée. On en sort moins ému que surpris. 
Quant k la versification , elle est plus forte qu« 
brillante, mais elle est animée par cette chaleur que 
la force produit. Enfin , il falloir n'8tre pas uft 
homme ordinaire pour choisir d'abord un sujet s i 
difficile à bien traiter. On voit que c'est Hercule 
qui , dès son enfance , cherche à combattre àti 
lions. « 

Le dernier acte de cette Tragédie ne réussit pas k 
la première représentation , tel qu'il étoit d'abor4. 
Crébillon le refit , en vingt - quatre heures , et U 
Pièce fut jouée treize fols de suite , dans sa noa« 
vcautéi mais elle n'a pas été reprise- depuis. 

M. Xe Micrte fit représenter , en 1764, une Tra- 
gédie du m8me sujet , et sous le mSme titre , najl 
sans amour; et Danchet, dès 1711, avoit mis ce su- 
jet à l'Opéra , aussi sous le même titre , avec de la 
musique de Campra , mais sans pouvoir se passeï 
d'une intrigue amouteose. 

* uétrée et Thyeste , Tragédie, en cinq actes , 
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lepréacntéc , pour la prcroicrc fois , au Théâtre 
François, le 14 Mars 17075 tmpcimée , avec 
une Préface , à Paris , en 1705? , chez Pierre 
Kibou , i«-i2, et, depuis, dans toutes les édi- 
tions des Œuvres d€ l'Auteur. 

* Electre , Tragédie , en cinq actes , représcn* 
téc , pour la première fois, au Théâtre François , 
le 14 Décembre 170J? -, imprimée , avec une 
Préface, à Paris , Tannée suivante, chez Pierre 
Hibou , in-iiy et , depuis , dans toutes les édi- 
tions des Œuvres de TAuteur. 

* Rhadamîtthe et Zénohîe » Tragédie , en citjq 
actes , représentée , pour la première fois » au 
Théâtre François, le 13 Janvier 1711 5 impri- 
mée , avec une Epître dédicatoire , adressée au 
Prince de Vaudémont, à Paris, la même année , 
chez Pierre Ribou , in-12 , et , depuis, dans 
toutes les éditions àts (Ëuvres de l'Auteur. 

Xerxès , Tragédie, en cinq actes, représen- 
tée , au Théâtre François , le 7 Février 1714} 
imprimée, à Paris, en 1748 , chez Prault £ls» 
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frt-n, et , depuis, dans toutes ks éditions des 
(Suvies de rAuteui. 

Xerxis , Koi de Perse , a mii teate ta confiance 
dans fon Ministre Artaban » qui cet un ambitieux 
dévoré du désir de régner. Arraban , espéfant 7 pat-, 
▼enir , engage Xerxès à désigner pour son successeur 
à l'Empire son second fils , Artazerce » au préjudice 
de Darius , qui est l'aîné , et le Téritabie héritier du 
uâne. Barsine , fille d'Artaban , sut aussi les projets 
ctimineU de son père , sans en Stre complice , mais 
pat l'amour qu'elle a pour Darius , qui aime Ames> 
tti» , Piinccssc du sang Rojal 1 de laquelle H est ai- 
mé , et qui est demandée par Attazerce, à qui 
Xerxès ne peut la refuser. Artaban compte que cette ri- 
valité perdra les deux jeunes Princes » en les détrui- 
sant l'un par l'autre. Mais se voyant trompé dans 
cette attente » il feint de s'intéresser à l'amour de 
Darius , et de vouloir lui faciliter les moyens d'en* 
lever Amcstris i et , sous le prétexte d'offrir à cette 
Princesse un gage certain de la foi de Darius , il 
demanda à celui-ci son poignard , avec lequel il v« 
assassiner Xcrxîs, pendant la nuit, accusant ensuite 
Darius de cet attentat horrible. Artaban est immolé 
par son confident , qui le découvre pour l'auteur du 
orime , et qui se tue , en mSme > tcms ; et Barsine 
s'empoisonne , autant pour se punir d'être la fille da 
coupable que pour se dérober à l'amour que lut a 
inspiré Darius , sans pouvoir le lui faire partager» 
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Artaxerce cède , enfin , Amesttis à Darius , avec U 
moitié des Etats que Xerxès lui aroit destinés. 

Cette Tragédie n*eut qu'une seule représentation, 
quoiqu'elle fût applaudie, dans un grand nombre de 
détaîl^ assez heutcuTt î maïs on en trouva le ptinci- 
pal personnage trop foible et celui d'Attaban trop 
aflroce. On publia- que Ee Couronrumtnt de Daire , ou 
Thirius , de l'Abbé de Boîsrobert , joué en 164 r , 
VÀnaxtrcé de Magnon Joué- trois ans aptes, etce- 
Ibî de l'Abbé Roycr , joué en i68ï , avoient fi>mni 
1» pius grande partie du sui'ct , des situatiorts erder 
«faractefct de cette- Pièce. Crébillon se fit justice \ et 
quoique les Comédiensr eussent le dessain de contî* 
nuer à la jouer , et qû'ttc en cunent mSme afHché 
une seconde reprÀentMton , il leur retira les rôles et 
les brûla devant eux , en Icirr dinnt : o Je me suis 
3) trompé i le Public m'a éclairé. « 

le sujet de Xtrxis avoit déjà été celui d'une Tragi- 
Comédie-Ballet, en Italien , sous le m6mc titre, di- 
visée en six Entrées, avec un Prologue , et dont l' Au- 
teur des paroles n'est pas connu. Elle fut mise en 
musique par Francesco Cavalli , et représentée , de- 
vant Louis XIV , dans la haute Galerie du Louvre , 
le 22 Novembre i6îb 1 et le Programme en fut îm- 
piimé , en François , la m§me année , chez Robert 
Ballacd , 10-4*. 

Le Père vionnet, lësutte, de Lyon, traita aussi ce 
sujet dans une Tragédie, en cinq actes ^ en vers« 
pour le Collège de cette Ville , oè cUe A été jouée* 
Cl imprimer, en 1749» 
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SémÎMmiâ , Tragédie , en cinq «ctes , repré« 
scncéc , pour la première fois , au Théâtre Fiari* 
çoîs, le lo Avril 1717 > imprimée, à Paris, la 
4nênie année» chez Pierse Ribou , ia-it , et 
•depuis ,^dans toutes les éditions des (Ëunes de 
l'Autcof. 

Tout le monde connott ce tuiet» Voici cammtiit 
Cr^btUon i'a craitNf. 

Sémtramis » Reine de Babylone, TOulant régner aeuif» 
a fait mourir le Roi Ninus , son époux , de qui ellt 
a un filt, nommé Ninias , que Ton croit mort aussi , 
4nats que Bélus , frère de Sdmjcamis , a fait .dlever^ 
en secret , et qu'il a marié , tris-jeanc » à sa £lle Té« 
nésts. Bélus conspire contre Sémtramis, devenue, de- 
puis , amoureuse d'un Guerrier , qui n*est d'abord 
«connu que soos le nom d'Agénor, et qui est ainsi 
4uissi de Ténitfsif , qu'il aime, lléiiésis tetrouve son 
^poux dans Agénor , Jtt Sémi tamis « furieuse d'ap* 
prendre qu'ils sont unis , veut se venger de tous les 
deux, en faisant périr sa rivale. Mais elle rccon* 
noÎK , à son tour , Ninias dans Agénor } et elle so 
donne la mort , pour expier tous ses crimes, et, sur* 
tout , pour se punir d'avoir brûlé d'un amour iiKi 
cestucux. 

Cette Tragédie n'eut que sept représentations » 
dans sa nouveauté. Elle n'a pas été reprise depuis 1 
et , quant i sa conduite , à la manière dont les 
caracttits sont ptéstntés tt à son styk , dit fn 
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Tobjoc de plusieurs critiques assez raisonnables , ia«> 
sérées dans les Ouvrages périodiques *du tems. 

Ce sujet avoit déjà été traité au Théâtre François 
avant Crébillon , dans trois Tragédies , du m&inc titre, 
par Gilbert et par Desfbntaincs , en 1647 , et par 
Madame de Gomex , en 1717* H PA^ut au Théâtre 
de ropera , en 1718 , une Tragédie- Lyrique , sous le 
m6me titre , en cinq actes , avec un Prologue ,. pa- 
roles de Roi et musique de Destoucbes , ec Voltaire 
mit au Théâtre Frao(ois une nouvelle Stmiramis,ak 
174«. 

Pyrrhus , Tragédie , en cinq actes , teptésen- 
téc , pour la première fois , au Théâtre Fran- 
çois, le 2y Avril 1726 i imprimée , la même 
année , avec une Epître dédicatoire , adressée 
1 M. Pâlis , ancien Garde du Trésor Royal « à 
Paris , ches la venve d'Urbain Coutelier , in-ia, 
et y depuis, dans toutes les éditions des GEavies 
de l'Auteur. 

Glaucias, Roi d'IIlyrle , à qui les jours de Pyrrhus , 
petit-fils d'Achille , ont été confiés , après la mort de 
Pyrrhus , son père • Roi d'Epire , a fait passer ce 
jeune Prince pour un de ses fils , sous le nom d'Hé- 
îénus. Il est même prêt à livrer son véritable fils , 
Illyrus, à NéoptolSmé i Tusurpateur de l'Epire , qui 
demande Pyrrhus pour le faire périt , ayant décou- 
vert 
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yttt que ce »»rince est l'un des deux que Glaacias 
appelle ses fils. Pyrihus est instruit de son sort, par 
Glaucias, es H se Uvns, loKmêroe, k Néoptolême , 
^ui , frappé de tant de magnanimité et de courage , 
senonce à son projet sanguinaire. Il apprend que tz 
fille, Irîcie. est aimée d'IUyrus et de Pyrrbus. mais 
qu'elle pcéfere ce dernier , et il l'unit à elle, pous 
ïcelisr la paix qu'il lut jure . en lui rendant set 
Katt. Pyrrhus n'accepte. que la main dt la Prioceue, 
et se contente d'être assuré de succéder à Néopto- 
lême sur le trône de l'£pire. 

On a prétendu qae Crébillon , piqué du reprocha 
qii»on lui faisoit d*avoir été trop cruel dans toutes 
•es preraicres Tragédies, et de ce qu'on Icsoupçon- 
noie de ne pas pouvoir l'être moins, n'aroît entre-. 
pris son Pyrrhut que pour prouver qu'il sauroit ra- 
doucir sa touche . s'il le vouloir. Il fit le pian do 
eette Pièce de manière qu'aucun dts personnages n'y 
dut mourir ; mais cela lui coûta beaucoup. Il y tra- 
vailla pendant cinq ans entiers) et il n'est pas sûr 
qu'il fût parvenu â la finir, sans les solliciutiona 
réitérées de son ami , M. Paris, l'aîné, auquel il 
voulut plaire en l'achevant et en la lui dédiant lors- 
qu'il la fit imprimer, fille eut assez de succès dans 
sa nouveauté poiir mériter dé rester au Théâtre, o^ 
elle reparoîi à des époques éloignées l'une de l'autre. 
Thomas Corneille «voit traité ce sn|et » sous le mêma 
titre , en idéi , comme nous l'avons Êiit connohredans 
le Catalogue de ses Pièces, tome neuvième des Tragédies 
de notre Collwti9n.U y a imf autte Tragédie , io.tkulét 
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Pyrrhe , de Jean Heudon , jouée et imptitnée en 1591 « 
et une Tragédie-Lyrique , »Oi)S le titre de Pyrrhus , 
en cinq actes, avec un Pcolpfue , dont la musique 
est de Royer et les paroles attsibuécs à Fermclhuys , 
qui fut représentée, à TOpcrt , en i7;«, et impri- 
née, la même année, à Paris, chet Ballasd, ca-4«. ; 
ma» le Héros de ces deux dernieret Pièces est Pyr- 
rhus , fils d'Achille , et elles n*ûn« rien de commun 
airec le sujet de cdies de Gcébilioffi ce de Thonat 
Gotneill«. . 



Catilina % Tragédie > en ciiiq actes , représen» 
tée , pour la première fbi^ y aa Théâtre Fran- 
çois , ]e ïo Décembric 174^3 imprimée, avec 
une Epître dédicatoire , adressée à la Marquise 
de Pompadour , à Paris , l'année suivante , dai) s 
la tcoisteme édiliop dçs (B^yces de l'Auteur , 
<fn trois volumes in*ia, chez les Libraires asso-* 
clés , et , depuis , dans toutes les autres éditions 
4c SCS (Euvrçs. 

L'ambitieux- Catitîna , de l'une djes plus ancîennet 
familles patriciennes de Rome « furieux de ce q^*on 
lui a préféré Cicéron pour le Consulat , conspire 
contre son heureux compétiteur , contre tout le Se** 
aat et contre la République entière dont il veut dé* 
truice la libetcét Mais il lait si. bien côuvcic ses pro« 
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|ets du voile impénétrabit de U ditsinaulation que , 
pendant loag-tems, on ne peut le convaincre i!c sa 
trahison. On lui suscite » cependant, un témoin re^ 
doutabtei c'ett Fui vie, qu'il a aucrefoi* aimée, et 
qu'il a abandonnée pour TuUte , fille de Cicéion y 
malgré la haine qu'il « pour ce dernier. Fulvie , ex^ 
cicée par sa jalousie , accuse son perfide amant en 
plein Sénat. Mais comme il n'y a point encore do 
preuves suffisantes contre lui, Cicéron , pour Téloi* 
gner de Rome , et la préserver de sei séditieuses en- 
treprises , le fais nommer Gouverneur de l'Asie. Ca-> 
tilina voit le piège et refiise cette digniré. Enfin , il 
s'arme , et â la t8te de ses conjurés , qui sont pris , 
esi combattant contre la patrie, il est vaincu, et se 
tue pour se soustraire au supplice que l'on fait subir 
à tous ceux qu'il a entraînés dans son parti té- 
belle. 

Cette Tragédie , à laquelle Crébillon ttavaHla , ou 
plutôt qu'il promit au Public pendant environ vingts* 
deux ans , fut achevée à la sollicisation de la Mar«. 
quise de Pompadour. On avoit su l'incdrcsser au sort 
de cet Auteur , et elle l'engagea à mettre en étal 
d'être jouée cette Pièce , qu'il lui dédia ensuite» eA 
la faisant imprimer, fille en fit faire tous les habita 
aux dépens du Roi ; et la première représentation ai* 
tira l'assemblée la plus nombreuse et la mieux choisi* ' 
que l'on ait jamais vue. Catilina fut joué vingt fbia 
de suite dans sa nouveauté ; il n'a point été repris 
depuis. Cette Tragédie a leprand défaut que tout 
ses personnages jncéressans , par leurs caraccerc» Sndi-. 

Dij 
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vjducllcment connus « tels ique Cicëron , sx fille ec 
plusieurs autres , sont «ntiérement sacrifiés au per- 
tonnage principal, qui tie peut intéresser, en aucune 
sn-iniere, parce que son caractère est tout-à-fait vi- 
cieux , sans le moindre mélange de vertu. Crébillon 
avoic d'abord divisé le plan de Catilina en sept actes « 
ne croyant pas pouvoir traiter ce sujet dans une plut 
cousre étendue, mais en le travaillant il a so le ré- 
duire au nombre ordinaire des- cinq actes. Il envoya 
vn exemplaire de cette Tragédie , dès qu'elle fut im- 
primée , au feu Roi de Prusse , Frédéric II , qui lut 
en fit itt remerciemens , par une Lettre , pleine d'é^ 
loges , écrire en François et de sa main , datée de 
P^tzdam , du 8 Février 1749. Malgré cet illustre suf- 
frage , si flatteur pour Crébillon , son Catilina a essuyé 
de nombreuses et justes critiques, auxquelietil étoit 
Smpossible qu'il échapp&t. 

L'Abbé Petlegrin avoit déjà traité ce sujet » sous le 
même titre , mais sa Pièce , présentée aux Comé- 
diens , n'a pas patu mériter d'Stre jouée , et il l'a 
fAit iniptimer« en 1742, i Paris,, chei Prault, in-t9. 
Les Anglois ont aussi une Tragédie de La C»nJantiom 
êe Catilina , composée , dans le siècle dernier , par 
Ben -Johnson, d'après les Catilinaires de Cicéron , 
desquelles cet Auteur a traduit , en prose, dans sa 
langue, de longs morteaux» qu'il a placés parmi les 
vers de sa Pièce. 

Le Triumvirat , ou La Mort de Cicéron , Tra- 
gédie > en cinq actes » xepcésentée , ppiu la pre- 
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miete fois > au Théâtre François , le 10 Dé- 
cembre 17547 imprimée , Tannée suivante > avec 
une Epîcre dédicatoire , adressée à Madame Bi- 
gnon , Maîuesse des Requêtes , et une Préfiice» 
\ Paris , chez Charles Hochereau , i/z-i2 , et» 
depuis , dans toutes les éditions des (Euvres 
de TÂuteur. 

Ocuve , Antoine et lépide , Us d'8tre atsaiettis aaz 
volontés du Sénat de Rome , et s*étant ligués , sout 
\t titre de Triumvirs 9 pour s'emparer de l'antorité , 
proscrivent cous les Romains qui tiennent i l'aocienne 
constitution de la République. Le Tcrtucux Cicéron 
n'est pas oublié dans la proscription. Antoine t sur** 
tout , qui depuis long-tems s'est signalé par ses dé- 
bauches et %vk dispositions i la tyrannie , et contre 
lequel Cicéron , comme Orateur , a lancé autreFois set 
fameux plaidoyers connus sous le nom de PhillppU 
ftfs, n'a pu lui pardonner la rigidité de sts princi- 
pes, ni la Justesse de ses accusations. Mais Octave 
qui aime Tullie , fille de Cicéron , voulant obtenir 
la main de cette icunc Romaine , désire que l'on res- 
pecte les jours de son père , à condition qu'il ne 
t'opposera pas aux entreprises des Triumvirs. Cicé- 
ron , au contraire, consent i donner Tullie i Oc* 
tave s'il peut parvenir i détruire le Triumvirat. Ce- 
pendant, Tullie est promise k Sextus, fils de Pom- 
pée. Elle l'aime et en est aimée \ mais on le croit 
iloigné de Rome , comme son père , tandis que > ca- 
ché tout U nom de Clodomir, Chtfdct Gaoiols, il 
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y défend , autant qu'il le peut , les amis de la liberté 
contre le» fureurs des trois tyrans. Il est enfin rc> 
connu ; mais ses efforts sont vains en faveur de Ci<- 
céron. L'implacable Fulvie , femme d'Antoine, parta- 
gtant sa haine , et plus ardente que lui dans ses dé- 
sirs de vengeance , a demandé la tête de celui qu'on 
a si justement surnommé le père de la Patrie» On 
obéit à Fulvie , qui accable des outrages les plus bar«i 
bares les restes inanimes de ce grand homme , et elle 
les fait placer ensuite dans la tribune aux harangues , 
oà ils sont exposés aux regards de TuUie , qui se 
tue , ne voulant pas survivre à son père et à la li- 
berté de Rome. 

Crébillon n'avoit entrepris cette Tragédie que pour 
%enger , en quelque sorte * la mémoire de Cicéron » 
auquel il avoir fait jouer un asseï mauvais rôle dans 
son CatUina. La première représentation du Triumvi- 
rat excita la curiosité d'un grand nombre de Spec- 
tateurs t et , en effet , c'étoic une chose intéressante 
que de voir l'Auteur de CatUina , attendu de lui peu* 
dant près de vingt- deux ans , rentrer encore dans la 
carrière, environ sept ans ensuite, à l'âge de quatre* 
vingt-un ans. Mais on trouva , en général , la Tra- 
gédie du Triumvirat bien foibte , comparée à celles 
qu'il avoit données }usqucs-là } et l'on publia que le 
peu de morceaux qu'on pouvoit voir dans ce dcrniec 
Ouvrage déceler encore l'ancienne force de Crébillon » 
étoient extraits de son Cromwel , qu'il avoit autre- 
fois abandonné , avant d'être fini. Il a repoussé cette 
Critique , dans la Préface qu'il a mise au-devant du 
Triumvirat, en le faisant imprimer. Cette Pièce fat 
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éîx représentations de suite , dans sa nouveauté » maif 
elle n'a pas été reprise depuis. 

Voltaire a fait aussi une Tragédie du Triumvirat , 
iatitulée Octave et le jeune Pompée, ou Les Triumein, 
Elle fut jouée le 5 Juillet 1764 , inaU il la retira aprèa 
la prenniere représentation , pour y faire des chan^ 
gemens -, et elle est împtimée dans toutes les éditions 
dé son Théâtre , postérieures i cette époque. Quoique 
U sujet de cette Tragédie soit le ni3me , pour le fond , 
<^ celui qu'avoit choisi CrébiUon , Voltaire l'a traité 
dl'une manière différente , quant aux personnages et 
aux détails des circonstances. 

Otttie la Ttagédie de La Mort des Enfans dé 
Brutus , que CcébiUon fit , dans sa jeunesse , à la 
sollicitation de Prieur , son Procureur , et que » 
sur le refus qu'en firent alors les Comédiens , il 
a depuis bxùlée i celle de Cromwel , qu'il n'a 
point achevée , parce que d'après quelques scènes 
détachées , qu'il en récita à des Séances Acadé- 
ihiques , on lui observa que les situations en 
étoient trop fortes et trop susceptibles d'applica- 
tion» pour notre scène , et celle de CUomède , 
dont il it'a fait que trois actes , et qu'à l'âge de 
qoatte-^ittgc-^inq ans il entreprit podr plaire k 
feue Madame-Btgnon , comme ilje lui <llt ,dan$. 
TEpîue dédicatoire de son Triumvirat , on Ivû^t^ 
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ttîbue encore deux autres Tragédies , desquelles 
il n*y a gueres d'apparence qu'il se soit occupé. 
Une Mon tCÂgis , dont le sujet , dit-on , est la 
mort de Charles premier , Roi d'Angleterre , 
mais qui n*est vraisemblablement autre chose 
que son Cromwtl , duquel rien n'est resté s un 
Juha , qui est celui qu'avoir commencé Campis* 
tton , dans les detnicres années de sa vie , et 
qu'il n'a point achevé , comme nous l'avons dit à' 
la fin du Catalogue dé ses Pièces , tome vingt- 
quatrième des Comédie^ du Théâtre François de 
notre Collection. On a attribué , de plus , à Cré- 
billon , mais avec beaucoup moins de fondement, 
encore une Comédie en vers , intitulée Le Père 
intéressé, ou La Fausse inconstance, jouée .au. 
Théâtre François , en 1710. Cette Comédie est 
de l'Abbé Pellegrin , qui la donna , d'abord en 
cinq actes > sous le titre du Père intéressé , ou Les, 
vrais ^mis , et sous le nom du Chevalier Pelle- 
grin , son frère i et comme elle ne réussie pas« il 
la refondit en tipis actes, et la redonna «a 1752 , 
sous le titre de La Fausse inconstance^ floais sue» 
plus de succès que la premi^ie Ibis. 



gitizedby Google 



A T R É E 

E T 

T H Y E S T E, 

TRAGÉDIE, 
EN CINQ ACTES, 

DE CRÉBILLON. 







A PARIS. 



M. DCC. LXXXIX. 



gitizedby Google 



gitizedby Google 



PRÉFACE. 



.Quoique je nt eônnoîsse que trop cottitieti il 
tst inutile de répondre au Public , cette ten- 
dresse si naturelle aux hommes pour leurs Oa- 
, vrages l'a emporté sur mes réflexions. Toute U 
prudence humaine est un frein léger pour ttn 
Auteur qui se croit lésé. Ce n*est pas que fc ftô 
i tache qu'il n'y a plus de salut à faire dans quel- 
que Préftcc que ce soit. Le Public semble être 
^devenu d'airain poUr nous» Inaccessible désert 
^tnais à tous ees petits traités de paix que nous 
faisions autrefois avec lui dans nos Préfaces , il 
Jious fait de sa critique une espèce de Religion 
incontestable , et veut nous forcer de réconnoitre 
Jen lui une infaillibilité , dont nous ne eonvien- 
drons que quand il nous louera. Cela n'em- 
pêche pas qu'avec les meilleures taisons du 
monde nous n*ayions souvent tort* Plus rioùi 
voulons nous justifier , plus on nous croit enti- 
tés* Si nous $ota$otê hambles , on nous trouve 



gitizedby Google 



îj PRÉFACE. 

Sampans i si nous sommes modestes » hypoen- 
tes i si nous répondons avec fermeté , nous man- 
quons de lespect. Un Auteur est précisément 
comme un esclave qui dépend d'un maître ca- 
pricieux , qui le maltraite souvent sans sujet « et 
-qui veut pourtant le makcatter sans réplique. 
Que le Lecteur ne me sache point mauvais gié 
si je me trouve aujourd'hui entre ses mains : ce 
li'est assurément point par ma faute. Je proteste , 
avec toute la bonne-foi qu'on peut ejciger de moi 
en pareille occasion, que j'avois renoncé, pour ja- 
mais , à la tentation de me faire mettre sous k 
presse. Il y a près de trois ans ^ue je lefiisois 
constamment mon ^trée ; et ;e ne Taurois effec- 
tivement jamais donné si on, ne me Teût fait 
roir imprimé en Hollande avec tant de âutes 
que les entrailles de père s'émurent. Je ne pus 
sans pitié le voir ainsi mutilé. Les &utes d'un 
Imprimeur avec celles d'un Auteur » c'en est 
.trop de moitié. C'est ce qui me détermina, en 
même-tems, à donner Electre , pour qui je crai- 
gnois un sort seôablable j et avec une Préface , 
qui pis est. Pour Idomiaie^ ce fut une témérité 
de jeunp homme , qui ae.cp^îwHt point le risque 

dt 
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de Timptession. Mais ce n'est pas cela dont il s'a- 
git , c'est âi*AtrU. Il n'y a presque personne qui 
ne se soit soulevé contre ce sujet. Je n'ai rien à 
répondre , si ce n'est que je n'en suis pas Tinvcn* 
teur. Je vois bien que j'ai eu tort de concevoir 
trop fortement la Tragédie comme une action 
funeste qui devoit être présentée aux yeux des 
Spectateurs sous des images intéressantes , qui 
doit les conduite à la pitié par la terreur • mais 
avec des mouvemens et des traits qui ne blessent 
ni leur délicatesse, ni les bienséances. Il ne reste 
plus qu'à savoir si je les ai observées » ces bien- 
séances si nécessaires. J'ai cru pouvoir m'en 
flatter. Je n'ai rien oublié pour adoucir mon 
sujet , et pour l'accommoder à nos mœurs. Pour 
ne point otftir Atrée sous une figure désagréa- 
l>le, je £ûs enlever i&ope aux autels mêmes , et je 
mets ce Prince ( s'il m'est permis d'en faire ici la 
comparaison ) justement dans le cas de la Coupe 
enchantée de La Fontaine : 

« rétoit-U? Ne i*étoft-il point? s> 

J*ai altéré par-^out la Fable pour rendre sa ven« 
geancc moins afiteuse i et il s'en £iut bien que 
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mon Atfée ne soit aussi cruel que celui de Si» 
neque. Il m'a suffi de faire craindre pour Thye^rc 
toutes les horreurs de la coupe que son frère lui 
prépare ; et il n'y porte pas seulement les lèvres. 
J'avouerai cependant que cette scène me parut 
terrible à moi-même : elle me fit frémir , mais 
ne m'en sembla pas moins digne de la Tragédid 
Je ne vois pas qu'on doive plutôt l'en exclure 
que celle où Cléopâtre , dans Rodogune , après 
avoir fait égorger un de ses fils veut cmpotson* 
ner l'autre, aux yeux des Spectateurs. De quelque 
indignation qu'on se soit armé contre la cruauté 
d'Atrée , je ne crois pas qu'on puisse mettre sut 
la scène tragique un tableau plus parfait que ce* 
lui de la situation où se trouve le malheureux 
Thyeste, livré, sans secours , à la fureur du plus 
barbare de tous les hommes. Quoiqu'on se fut 
laissé attendrir aux larmes et aux regrets de ce 
Prince infortuné on ne s'en éleva pas moins 
contre moi. On eut la bonté de me laisser tom 
l'honneur de^ l'invention. On me chargea de 
toutes les iniquités d'Atrée ; et l'on me regarde 
encore dans quelques endroits comme un homme 
noir , avec qui il ne fait pas sûr de virtc; comnk 
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s! tout ce que l'esprit îmagine devoit ftvoit sa 
soucce dans le cœoc. Belle leçon poui les Au- 
teurs » qui ne peut trop leur apprendre avec 
quelle circonspection il faut comparoitre devant 
le Public. Une jolie femme obligée de se trou- 
ver parmi des prudes ne doit pas s'obsetvec 
avec plus de soin. Enfin , }e n'aurois jamais 
cru que dans uâ pays où il y a tant de maris 
maltraités Atrée eût eu si peu de partisans. 
Pour ce qui regarde la double réconciliation 
qu'on me reproche , je déclare, par avance, que 
je ne me rendrai jamais sur cet article. Atrée 
^leve Plisthene pour faire périr un jour Thyeste 
par les mains de son propre fils , surprend un 
flerment à ce jeune Prince , qui désobéit , ce- 
pendant, à la vue de Thyeste. Atrée n'a donc 
plus de ressource que dans la dissimulation. Il 
feint- une pitié qu'il ne peut sentir. Il se sert 
ensuite des moyens les plus violens pour obliger 
Plisthene à exécuter son serment : ce qu'il re- 
fuse de faire. Atrée , qui veut se venger de 
Thyeste d'une manière digne de lui , ne peut 
donc avoir recours qu'à une seconde réconci- 
liation. J'ose dire que tout ce qu'im fourbe peut 
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tf iP R É F A C E. 

employer d'adresse est mis en œuvre par ce 
Prince crael. Il est impossible que Thyeste > lui- 
même , fidt-il aussi fourbe que son frère , ne 
donne dans le piège qui lui est tendu. On n*a 
qu*à lire la Pièce sans prévention > Ton verra que 
je n'ai point tort ; et , si cela est , plus Atrée est 
fourbe et mieux fai rempli son caractère , puis* 
que la trahison et la dissimulation sont presque 
toujours iniséparables de la cruauté. 

Cette Préface ne concerne que la première 
édition de mes Œuvres , et j'ai cru devoir la 
laisser telle qu'elle est entre les mainâ de tout \t 
monde i mais comme le Public à l'égard 
d*^crée ne s'est point piqué dans ses jugemens 
de cette prétendue infaillibilité que j'ai osé lui- 
reprocher, il e:>t bien juste puisqu'il a changé 
de sentimens que je change de style , et que je 
fasse succéder la reconnoissance aux plaintes; 
Bien entendu que je ne les lui épargnerai pas s'il 
s'avise jamais de ne prendre plus à quelques-unes 
de mes Pièces le même plaisir qu'il y a pris au- 
trefois. 
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NOTE 
DES RÉDACTEURS. 



I^ OUS ne donnerons point ici le sujet de cette 
Tragédie > qui est si connu , et , d'ailleurs , suf- 
fisamment reuacé dans la Préface de TAuteuil 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
ATRÉE ET THYESTE. 



KjE teritble sujet a été traité, plusieurs fois , 
chez les Grecs et chez les Romains , comme nous 
l'avons fait voir dans le premier volume de nos 
Essais historiques sut la Tragédie ; mais de toutes 
ces anciennes Pièces , Grecques et Latines , tou- 
tes citées sous le titre de Tkyeste , celle de Sc- 
neque est la seule qui soit parvenue jusqu'à nous. 
Il se peut que Séneque ait eu connoissance de/ 
quelques-unes de celles qui ont précédé la sienne» 
et qu'il eh ait imité quelque chose i mais Cré* 
billon n'a pu imiter que cette dernière » et il Ta 
fait , en plusieurs endroits de son ^tréc , en tâ- 
chant d'en rendre la catastrophe im peu moins 
horrible que celle du Thyesu de Séneque. Dans 
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JUGEMENS ET ANECDOTES , &c. ît 

cette Pièce Thyeste bok réelcment le sang d o 
trois de ses fils. Dans celle de Ctébillon il voit'Ia 
coupe que lui £iit présenter son frère, Atrée » 
remplie de sang. Il la rejette , avec horreur , en 
soupçonnant que ce peut être celui de son fils 
Pllsthene ; et cet épouvantable soupçon est chan* 
gé aussi-tôt pour lui en la plus cruelle certitude » 
pat sa fille Théodamie et par Atrcc , lui- 
même. 

Crébillon a souvent avoué qu'à la première re-. 
présentation de cette Tragédie le Public fut cons- 
terné y et qu'U s'en alla , lorsqu'elle fut finie , 
sans ^laudii > ni marquer de mécontente- 
ment. 

En sortant du Spectacle » Crébillon entra le 
même soir au Café de Procope , où il trouva un 
Anglois, homme de beaucoup d'esprit , qui avoir 
vu la Pièce, et qui lui en fit les phis grands élo- 
ges i mais en lui disant qu'elle n'étoit pas faite 
pour le Théâtre de Paris , et qu'elle auroit réussi 
bien davantage sur celui de Londres. « La 
» coupe d'Atoée, ajouta-t-il, m'a cependant fine 
» fccmir » tout Anglois que |e suis.... Ah ! Moa* 
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X JUGEMENS ET ANECDOTES ' 

» sieui , cette coupe !.... cette coupe !.... TransêM * 
» â me catix iste I r> 

. Cette Tragédie eut dix-huit représentations 
4aDs Taonée de sa nouveauté. Elle est testée au 
Théâtre ; mats on la redonne rarement » parce 
que le Public ne s'accoutume point à la voir. 
Cependant , on convient assez généralement 
qu'elle est un des titres les plus surs à la gloire 
de Crébillon , que l'on se plaît autant à dési- 
gner par celui à' auteur d^Atrée > que pat ceux 
à* auteur it Electre et de RhadamUthe* 

La Tragédie à^Atrie et Thyeste fut l'objet de 
beaucoup de Critiques » insérée^ dans les Ou* 
▼rages périodiques du tems et dans plusieurs dis- 
sertations particulières , qui ont paru depuis ; et 
elle donna lieu aussi à une Parodie , du même 
titre , qu'un anonyme fit jouer » au Théâtre de 
Selles , pendant le cours de la Foire Saint-Lau- 
xent de Tannée 170^ , mais qui n'a point été im- 
primée, 

11 avoit été fait plusieurs Tragédies sur ce su/et 
ivant Crébillon. En 1584, Roland Brisset en 
dcmna une 9 sous le titre de Thyeste » avec des 
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SUR ATRÉE ET THYESTE. xj 
tliaeuis, imitée de Séneqae, et imprimée en 
J5tfp. Monléon en à donné une autre, sous le 
même titie , qui fat représentée et imprimée en 
16$}. On en attribue aussi une de te titre ^ 
Monuuban , et qui seroit , à peu-près , du rtièmt 
tems , mais qu'on ne sait point avoir été repré' 
tentée , ni imprimée. Linage et l'Abbé de 
MaroUes ont , tous les deux , traduit le Thyestt 
de Séneque » avec les autres Tragédies de cet 
Auteur Latin. Leur traduction , à chacun , est 
en prose , et elle n'est point faite pour la repré- 
sentation , mais ils l'ont imprimée , le premier en 
i<(f I , et le second en i^^^. Depuis VAtrét de ' 
Crébilion , Séguineau et Pralard firent ensemble 
une Tragédie sur ce sujet , et qu'ils intitulèrent 
Mgysthe » ou La Mon d*^tric. Elle fut repré* 
sentée en 1721 , avec peu de succès , et n'a 
point été imprimée. Voltaite a aussi traité ce 
même sujet , dans une Tragédie qu'il a intitu- 
lée Lts Pélopidfs, 11 l'a fait imprimer en 177a 1 
et elle se trouve dans toutes les éditions qui 
ont été £utes de son Théâtre , depuis cevte 
époque I mais elle n'a point été tepré^entée* 



gitizedby Google 



jif JUGEMENS ET ANECDOTES, &c. 

Pans une Lettre adressée à J. J. Rousseau, 
d'Alembert dit avoir vu « en manuscrit , une 
Tragédie • Lyrique , sous le titre d*Atré€t et 
dont il ne fait point connoitre l'Auteur. On 
ne sait si elle a été mise en musique , mais 
elle n'a été ni représentée , ni imprimée. 
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A T R É E 

E T 

T H Y E S T E, 

TRAGÉDIE, 
EN CINQ ACTES, 

DE CRÉBILLON; 

Rtprisentée , pour la premUre fois , par Us Co^ 
m44Um ardmairt» du jRoi, U 14 Mars ijof. 
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PERSONNAGES. 

ATRfiE, Roi (PArgos. 

T H Y B $ T B , Roi de Mycenes , frère d'Atrée. 

PLISTHENE, fils d'Arope et de ThyOte , cm 

fils d'Atrde. 
THÉOOAMIE, fille de Thyeste. 
EURISTHENB, Confident d'Atrée. 
ALCIMÉDON, Officier de U flotte^ 
THESSANDRE, Confident de Plisthene» 
L É O N I D E , Confidente dt Tbéod«mie» 
SUITE D'ATR£^ 
GARDES* 



Za Scène eit à Chalcis , Capitale de Vlsle à^Euhit ^ 
dans U Palais d^AtrU* 
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À T R É E , 

E T 

T JH Y E S T E, 

TRAGÉDIE. 

'i ■ , , , ■ ■ ' ^a 

ACTE PREMIER. 

er ' ==a 

SCENE PREMIERE. 

' ATRÉE-, EURISTHENB , ALCIMÉDON , GARDU. 

A T R i 1 , à Aleiméion, 

A. TIC l'éclat du jour , ^e vois enfin renafcre 
L'espoir et la douceur de me venger d'un traître. 
Les vents , qu'un Dieu contraire eucliainoit loin à% 

nous. 
Semblent , arec les flots , exciter mon courroux. 
Le calme , si iong-tems fatal i ma vengeance , 
Avec mes ennemis n'est plus d'intelligence. 
Le soliaK ne craint plus qu'un indigne repos 
Avilisse l'honneur de ses derniers travaux. 
Allez , Alcimédon : que la flotte d'Atrée 
Se prépare à Toguer Iota de l'itte d'Iubée. 
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4 ATRÉE ET THYESTE; 

Puisque les Dieux jaloux ne l'y retiennent plus. 
Portez i tous ses Chefs mes ordres absolus. 
Que louc soit prgt; ..,.,, % 



„,L^ 



SCENE II. 

ATRÉE, lURISTHÈNE, GARD&S., 
A T R i I , «wc Gardes» 

tiiT TOUS, que l'on cherche Plisthenes 
( A Euristhen*. ) 
J« l'attends en ces lieux.i.. Toi * demeare , Eattsthtn«. 
( Les Gardes sortent. ) 

W\' '• > ' ■ ' ■ *M ■■ iriii 

SCENE m, 

atr£e, curisthenb. 

A T R i I. 

lliNTiv ce jour heureux , ce four tant souhaité « 
Eanime dans mon cœur l'espoir et la fierté ! 
Athènes, trop long-tems t'aiyle de Thyeste» 
Eprouvera bientôt le sort le plus funeste. 
Mon fils, pr8t i servir un si juste transport « 
Va portes dans ses murs et la fiamme et la mort« 

EvmSTHBNE. 

Ainsi , loin d'épargner l'Infortuné Thyestc « 
Vous détruisez encor l'asyle qui lu! reste ? 
Ah ! Seigneur, si le sang, qui vous unit tous deux* 
N'cscplui q«i*ua iâtr« ?»in poac ce Roi nuihetiret» , 

Songe» 
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T R A G 6 B I E. f 

Senga q%ie rie« n« fwxt mieux tcmplir votre «avis 
Que le iMcbare tom «le ptolongcc ta ▼!£. 
Accablé des malheurs qu'il éprouve aujourd'hui, 
Le laisses Tivie «ncor, e'cei s« venger de lui. 

A T a A B. 
Que je l'épargne, moi? Lassé de le poursuivre. 
Pour me vesigcr de lui que je le laisse vivre f 
Ah i queb que soient Ice maux que Thyeste ait lenf- 

.> ferts.» 
II n'aura contre mot d'atyle qu'aux enfers ! 
Mon implacable cceur Vy poursuivroit encore , 
S'il pouvoir t'y venger d'un trairre que i'abhorra* 
Après l'indigne auront que m'a fait son amour , 
Je serai sans honneur tant qu'il verra le iour. 
Un ennemi qui peut pardonner une oftense 
Ou manque de courage , ou manque de puissance. 
Rien ne peut arrêter mes transports furieux : 
Je voudcois me venges» fût-ce mime des Dieux ! 
Du plus puissant de unis j'ai reçu la naissance ; 
Je le sens au plaisir que jna fait la vengeance ! 
Infin mon coeur se plaît dans cette inimitié t 
It s'il a des vertus ce n'est pas la pitié l 
Ke m'oppose donc plut un sang que je déteste ( 
Ma raison m'abaDdonne au seul nom de Tbjreste* 
Instruit par ses fureurs i ne tien ménager « 
Dans les flou do son sang Je voudrois le plonger. 
Qu'il n'accuse que lui du malheur qui l'accable. 
Le sang qui nous unit me rend-ii seul coupabla} 
D'un ciiminel amout le perfide enivré , 
A-t-il «a quclqn* ^ftcd pouc un naud si sacré i 
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/ ATRÉE ET THYÊSTE, 

Mon coeur , qvâ Ui\ns pitié lu. jédare là, guerfe , 
Ne cherche A le punir qu'au défaut du tonnerre ! 

EVRISTHBNI. 

Depuis vingt ans entiers ce courroux affbibti 
Sembloit pourtant laisser Thyesce dans l'oubli! 

ATftia. 
Dis plutôt , qu'à punir mon ame ingénieuse 
Méditoic dès ce tems une vengeance accuse s 
Je n'épargnois l'ingrat que pour mieux l'accabler. 
C'est un projet , enfin , à te faire trembler. 
Instruit des noirs transports où mon ame est livrée » 
Lis mieux dans le secret et dan» le coeur d'Atréc* 
Je ne veux découvrir l'un et l'autre qu'A toi » 
Et je te les cachols sans soupçonner ta fol. 
Ecoute. Il te souvient de ce triste hyménée , 
Qui d'£rope A mon sort unit la destinée ? 
Cet hymen me mettoit au comble de mes vœux ; 
Mais A peine aux autels j'en eus formé les noeuds » 
Qu'A ces mêmes autels , et par la main d'un frère , 
Je me vis enlever une épouse si chère. 
Tes yeux furent témoins des transports de mon coeur | 
A peine mon amour égaloit ma fureur: 
Jamais amant trahi ne l'a plus signalée. 
Mycenes , tu le sais » sans pitié désolée , 
Far le fer et le feu vit déchirer son sein. 
Mon amour outragé me rendit inbuouin. 
Enfin , par ma valeur JErope recouvrée 
Revint, après un an, entre les mains d'Atrée, 
Quoique déjà l'hymen, ou plutôt le dépit. 
Eussent depuis ce tems mit une autce en mon Ht» 
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TRAGÉDIE. f 

Malgré tous les appas d'une épouse nouvelle , 
^rope à onts regards n*en parut que plus belle. 
Maïs en vain mon amour brûloir de nouveaux fenz » 
ïlle avoir à Thyesre engagé rous ses vaux ; 
X« liée à l'ingrat d'une secrette chaîne, 
^rope, le dirai- je? en eut pour fruit Plisthene! 

EUftXSTHlNI. 

Dieux! qu'est-ce que j'eiiteads } Quoi! PUstheni» 

Seigneur , 
Heconnu dans Argot pour votre successeur » 
Fout votre fils , enfin ? 

At Rii. 
C'est lui-mSme, turisthene^ 
C'est ce mSme Guerrier , c'est ce m8me Plisthene 
Que ma Cour aujourd'hui croit eneor sous ce nom» 
Frère de Ménélas, frère d'Agamemnon. 
Tu sais , pour me venger de sa perfide mère , 
A quel cxcis fatal me porta ma colère ? 
Heureux si le poison , qui servit ma fUreur, 
]>e mon indigne amour eût étouffé l'ardeur l 
Celui de l'infidelle éclatoit pour Thyeste, 
Au milieu des horreurs du sort le plus funeste! 
Je ne puis , sans ftémir , y penser aujourd'hui. 
JErope en expirant brûloit cncor pour lui^ 
Voilà ce qu'en un mot surprit ma vigilance 
A ceux qui de l'ingrate avoient la confidence. 

( Il lui montre une lettre d'Mrope , qu'il lui lit. ) 
«c D* Atrée , en ce moment , j'éprouve le courroux » 
» Cher Thyeste , et je meurs , sans regretter la vie ( 
» Puisque je M l'aimolt que pour vivre avec voua. 
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•• ATRÉE IT THYESTE, 

«> Je ne murmure point qu*elk me soit nvle. 

» Piisthene fut le fruit de nos tristes mmours : 

» S'il patte jusqu'à vous , prenei soin de ses joui». 

M Qu'il fisse quelquefois ressouvenir son père 

M Du malheureux amour qu'avoit pour lui sa mère !«a 

( jiprès ofoir lu, ) 
luge de quels succis ses soins furent suivis ! 
le retins, à la fois , son billet et son fils. 
le voulus étouffer ce monstre en sa naissance | 
Mais mon cccur plus prudent l'adopta par vengeance » 
Et, méditant dès-lors le plus affreux projet, 
le le fis au Palais apporter , en secret. 
Un fils vcnoit de naîcre à la nouvelle Reine : 
Vour remplir mes projets je le nommai PUsthcne . 
It mis le fils d'J^rope au berceau de ce fils. 
Dont depuis m'ont privé les Destins ennemis. 
C'est sous un nom si cher qu'Argos Ta vu parottre. 
Je fis périr tous ceux qui pouvoient le connoîtres 
Et , laissant ce secret entre les Dieux et moi » 
Jf ne l'ai jusqu'ici confié qu'à ta foi. 
Apr^ ce que tu sais , sans que je te l'apprenne» 
Tu vois à quel dessein j'ai conservé Plisthenei 
£t puisque la pitié n'a point sauvé su jours 
A quel usage enfin j'en destine le cours, 

EVXZSTUBHl. 

Quoi 1 Seigneur , sans frémir du transport qui vous 

guide > 
Vous pourriez réserver Plisthene au, parricide i 

At a ÉB. 
Oui 9 |c veux que ft fruit d'un amoui odieux 
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TRAGÉDIE. 
Signale quelque jour m'a fureur en cet Hetnc s 
Sous le nom de mon fils , utile i ma colère» 
Qu*il porte le poignard dans le sein de soft père » 
Que Thyesce en mourant, de son malheur instruit t 
De ses iSches amours reconnoisse le fruit. 
Oui , je reux que , baigné dans le sang de ce traltte* 
Plistlienc verse un jour le sang qui l'a fait naître. 
Et que le sien après, par mes mains répandu. 
Dans sa source à l'imtant se trouve confondu. 
Contre Thyeste, enfin, tout parott légitime. 
Je n'arme contre lui que le fruit de ton crimes 
Son forfait mit au jour un Prince malheureux i 
11 faut par un forfait les en priver tous deux. 
Thyeste est sans soupçons , et son ame abusée 
Vt me croit occupé que de l'isle d'Eubée. 
Je ne suis , en effet , descendu dans ces lieux , 
Que pour mieux dérober mon secret à tt$ yeux, 
^^thenes , dispotée à servir ma vengeance , 
^ Avec moi, dis long>tems , agit d'intelligence; 
£t son Roi , craignant tout de ma juste fureur , 
De son nom seulement cherche à couvrir l'honneur. 
Du jour que mes vaisseaux menaceront \thenes , 
De ce jour tu verras Thyeste dans mes chaînes. 
Ma flotte me répond de ce qu'on m'a promit & 
Je répondrai bientôt et du père et du fils. 

Eu RXSTHBNI. 

Eh ! bien , sur votre frère épuisez votre haine ; 
Mait,du moint , épargnez les vertus de Plitthenc! 

AT m Al. 
Plisthene^ né d'un ttng $n cdme accoutumé» 

Bii} 
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sa ATRÉE ET THYESTE, 

K« démentira point le sang qui Ta formé ; 
Et, comnae il a déjà tout les traits de sa fncxe« 
Il auroit quelque jour les vices de son père. 
Quel peut être le fruit d'un couple incestueux } 
Moi-même * i'avois cru Thyeste rertucuz i 
Il ni*a' trompé : son fils me trompetoit de même. 
D'ailleurs , il lui faudroit laisser mon diadSme : 
Le titre de mon fils l'assure de ce rang { 
En faudra-t-il pour lui priver mon propre sang i 
Que dis'ie? pour venger l'affront le plus funeste « 
En dépouiller mes fils pour le fils de Thyecte f 
C'est ma seule fureur qui prolonge ses jours { 
Il est tems désormais qu'elle en tranche le court! 
Je veux, par les forfaits où ma haine me livre» 
Me payer des momcns que )t l'ai laissé vivre! 
Que l'on approuve , ou non , un dessein ti fatal , 
Il m'est doux de verser tout le sang d'un rival !.« 
Mais Plisthene paroît. Songe que ma vengeance 
Renferme des secrets consacrés au silence! 



SCENE IV. 

PLISTHENE , THESSAKDRE , GARDES , ATRiE . 
EURISTHENK. 

A T IL £ s , à PUithenê, 

Jl RiHCi , cet heureux Jour » mais si lent à mon gré^^ 
Presse enfin nii dépert ttep |Mig«ttmi difNiés 



gitizedby Google 



TRAGÉDIE. n 

Tout semble , en ce moment , proicrtre an infidèle* 
La mer mugît au loin , et le vent vous appelle. 
Le ssMat » dont ce brait a réveillé l'ardeur , 
Au seul nom de son Chef se croit déjà Tainqueur. 
Il n'en attend pas moins de sa valeur suprfime. 
Que ce qu'en vit Élis , Kbodes , cette isle ra8me i 
Et moi , que ce Héros ne sert point à demi , 
J'en attends encor plas que n'en craint Tennend. 
Te connois de ce Chef la valeor et le zèle ; 
Te sais que je n'ai point de sujet plus lidele. 
Aujourd'hui, cependant, souffrez, sans murmurer» 
Que TOtre père encor cherche à s'en assurer. 
L'affront est grand > l*ardeur de s'en venger extrgme. 
Jurez-moi donc « mon fils , par les Dieux » pat moi» 

rafime, 
( Si le Destin pour nous ce déclare jamais ) 
Que vous me vengerez au gré de mes souhaits ! 
Oui , je puis m'en âattert je connois trop Pli&thent. 
Plus ardent que m(^i-iiiSme« »1 servira ma haine. 
A peine mon courroux égale son grand cceur. 
Il vengera son père. 

Plicthxvi. 

fin doutez-vou^. Seigneur f 
tkl depuis quand ma foi vous est-elle suspecte } 
Avcz-voas des desseins que mon coeur ne respecte ? 
4b l si voos en doutiez , de mon sang le plus pur... 

A T k £ s , Vinterrompant. 
]^on fils . sans en douter , Je veux en être sûr. 
>ttr4z-moi qu'à mes lohc Totre main asservie 
tengera nw afirontt aa gré dfi mon en?iQi 
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Il ATRÉE ET THYESTE, 

PLISTHENB. 

Seigneur , je n*ai point cru que pour servir mon Roi 
Il fallût exciter ni ma main , ni ma foi. 
Faut-il par des sermens que mon coeur vous rassure f 
Le soupçonner. Seigneur, c'est lui faire une injure I 
Vous me verrez toujours contre vos ennemis 
Bemplir tous les devoirs de sujet et de fils. 
Oui, j'atteste des Dieux. la nuijesté sacrée 
Que je serai souniis aux volontés d'Atrée , 
Que par moi seul enfin son courroux assouvi 
f eia voir à quel point je lui suis asservi 2 

AtrA I. 

Ainsi , pr8t de punir l'ennemi qui m'offiensf » 
Je puis tout espérer de votre obéissance: 
Et le lâclie, à mes yeux par vos mains égorgé » 
Ke triomphera plus de m'avoir outragée 
Allez : que votre bias , à l'Attique funeste , 
S'apprête à ra'immoler le perfide Thyeste 1 

Plzsthbmb. 

Moi, Soigneur? 

Atk ix. 

Oui , mon fils... D'où natt ce changement ? 
Quel repentir succède à votre empressement } 
Quelle, éteit donc l'ardeur que vous faisiez parofttef 
Trcmbleirvous lorsqu'il faut me délivret d'un traître) 

Plisthbhb. 

Kon t mais daignez m'armer pour un emploi plus beau* 
7e serai son vainqueur , et non pas son bourreau. 
Song ez-vom Wen quel nœud vous unit l'un tt Tautie } 
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TRAGÉDIE. ■ li 

En répandant «on ttng je répandroit le vôtre. 
Ah l Seigneur , est-ce ainsi que l'on wrprend nu foi I 

A T R É !• 

Les Dieux m'en sont garant : c*en est ascea pour moi» 

pLiSTBiitB, à pan. 
Juste Ciel ! 

ArmAx. 

rentrevois , dans rotre ame interdite » 
tit secrets sentimens donc la mienne s*irrice. 
Étouffiei des regrets désormais superflus. 
Partez, obéissez et ne répliquez plus. 
Des bords Athéniens j^attends quelque nouvelle. 
Vous , cependant , volez où l'honneur vous appelU* 
Que ma flotte , avec vous , se dispose à partir i 
Et quand tout sera prôt , venez m*en avertir t 
Je veux de ce départ 6cre témoin , moi-mSme. 

( Atr/e , Emrittheue et tes Gardés torttnt» | 



SCENE V. 

PLISTHfiKB, THESSAVDRi^ 

Plzsthimb, à pan, 

\^ o'Ai-7a fait » malheureux I quelle imprudence tîL» 

tfgme ! 
Je ne sais quel effroi s'empare de mon caur , 
Maif tout mon stng le glace > et je frémU d'hacreuc !••• 
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r4 ATRÉÉ ET THYESTE, 

Dieux .' qae dans mes sermcns , maigté moi, i*intéreis^ 

Perdez le souvenir d'une indigne promesse» 

Ou recevet ici le serment que je fais , 

En dussé-je périr , de n'obéir jamais. 

Mais pourquoi m*alarmer d'un serment si funestt f 

Que peut craindre un grand cœur qu^nd sa T^rta lui 

reste? 
Athènes me répond d*un trépas glorieux; 
Et j'y cours m'affranchir d'un serment odieux. 
Survivre aux maux cruels dont le destin m'accable » 
Ce seroit plus que lui m'en rendre un jour coupable% 
Haï» persécuté , chargé d'un crime affircux , 
Dévoré , sans espoir , d'un amour malheureux , 
Malgré tant de mépris , que je chéris encore, 
La mort est désormais le seul Dieu que j'implore ! 
Trop heureux de pouvoir arracher en un jour 
Ma gloire à mes sermeos , mon coeur à son amout ! 

Thx ssamoxi. 
Qi)t ditei-TOttS, Sdgneur ? Quoi Ipour une inconnue..* 

PlistRIMI, Vinurrompant. 
Penx-ttt mt condamner , Thessandre i Tu l'as Tue. 
Kon , jamus plus de grâce , et plus de majesté , 
M'ont distingué les traits de la divinité. 
Sa beauté , tout en£n , jusqu'à son malheur mima» 
K'offre en elle qu'un front digne du diadème. 
De superbes débris , une noble fierté , 
Tout en elle du sang marque la dignité. 
je te dirai bien plus : cette mSme inconnue 
Voit 1119a «mt I à regret, dans ses fers retenu^ 1 
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If 4u! peut dédaigner mon amour et mon ran{, 

Ke peut 6tre formé que d'un illustre sang. 

Quoi qu'il eki soit, mon coeur, charmé de ce 4u*II 

aime , 
19'examine plu» rien dans son aiDIbur extrCme ! 
Quel coeur n'côc-elle pas attendri , justes Dieux i . 
Dans rétat où le sort vihfr l*ofïrir i mes yeux i 
Déplorable jouet des vents et de l'orage , 
Qui même , en l'y poussant > renvioient au rivage , 
Roulant parmi les flots les morts et les débris , 
Des horreurs du trépas les traits déjà flétris > 
Mourante entre les bras de son malheureux perc. 
Tout prêt > lui-même , à suivre une fille si chère.... 
l'entends du bruit.,. On vient. Pcut-gire c'est le Roi... 

( Appercevant Théodamie, ) 
"Mais non , c'est l'étrangère. Ah ! qu'est-ce que }e voi ) 
Thessandte , un soin pressant semhle occuper son amc; 



SCENE VI. 

THéODAMIE, LÉONIDE , PLISTHENE, 
TH^SSAKDRB. 

Vlistbsnx, a Th/odamie» 

V/U portez-vous vos pas i Me cherchez-vous » Ma« 

dame? 
Do trouble où je vous vois ne puis-je 8tre édaîrci I 

THllODAMIX. 

Ccit ▼oos-même > Seigneur, que je cherchois ici. 
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x4 ATKÉB ET THYESTE, 

D* Athènes , dès iong.tenu « embrassant la coaqulM , 
On dit qu*i s'éloigner votre flotte s'appcSfie ; 
Que clu(|ue imtiot d* A^trée exciunt le courroux » 
Pour sortir de Chalcls elle n'attend que vous. 
Si ce n'est pas tous f^ce une injuste prière » 
Te viens vous demander un vaisseau pour mon père» 
Le sien , vous le savez? périt presque à vos yeuzi 
Et nous n'avons d'appui que de vous eo ces lieox« 
Vous sauvâtes des flou et le père et U fille '• 
Achevez de sauver une ùiste £uiiiUe ï 

Pltsthbvb. 

Voyez ce que je puis > voyez ce que je dois. 
D* Atrée en ces climats tout respecte les lois t 
Il n'est que trop jaloux de son pouvoir suprême* 
Je ne puis rien ici y si ce n'est par loi mS.iie. 
Il reverra bientôt t%s vaisseaux avec soin , 
Et du départ, lui-même, U doit être témoin. 
Vofex4e. U vous sonviem comme ttvooiançiift^ 
Le jour que ce Palais vous offirit à sa vue ? 
Il plaignit vos malheurt, vous «tfnc soo appoL 
Son coeur ne sera pas moins sensible aujourd'hui. 
Vous n'en éprouverez qu'une bonté facile..., 
Mais qui peut vous foccet à quitter ces asyle î 
Quel déplaisir secret vous chasse de ces lieux f 
Mon amour vous reod-il ce séjour odieux i 
Ces bords sont-ils pour vous une terre étrangère? 
K*y reverra-t-on plus ni vous , ni vtjtre père i 
Quel est son nom , le vôtre ; oii ponez-voas tos pas? 
Me consolerai- je » enfin , d« vous que vos appas i 

TB*ooaisiv« 
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TRAGÉDIE, 17 

TITÉODAMIB. 

Seigneur 9 trop de bonté pour nous vous intéresse. 
Mon nom est peu connu , ma patrie est la Grccfl ; 
Et i'ignore en quels lieux, sortant de ces cUmatt» 
Mon père infortuné doit adresser ses pas. 

P.LISTHXNB. 

7e ne vous presse point d'ëcl:urcir ce mystère s 
Je souscris au secret que vous voulez m'en faire. 
Abandonnez ces lieux , ôtez moi pour jamais 
Le dangereux espoir de revoir vos attraits. 
Fuyez un malheureux , punisset-Ie , Madame , 
D'oser brûler pour vous de la plus rnt flamme. 
£t moi , pr8c d*adorer jusqu'à votre rigueur , 
l'attendrai que la mort vous chasse de mon coeur ! 
C'eist dans mon sort cruel mon unique espérance. 
Mon amour , cependant, n'a rien qui vous offense. 
te Ciel m'en est témoin ; et jamais vos beaux yeux 
N'ont peut-6rre alumé de moins coupables feux. 
Ce coeur , à qui le vôtre est toujours si sévère , 
K'offirie jamais aux Dieux d'hommag;? plus sincère. 
Inutiles respects , reproches superflus ! 
Tout va nous séparer : je ne vous verrai plus. 
Adieu , Madame , adieu. Prompt à vous satisfaire , 
Je reviendrai pour vous m'employer près d'un perc. 
Quel qu'en soit le succès , je vous réponds , du moins, 
Malgré votre rigueur , de mes plus tendres soins. 

{Plitthtttt *t TTutsoBdrt sonent*) 



c 
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a ATR.ÉE ET THYBS7E, 



SCENE VII- 

YHÉODAMII.LSdNKDE» 

TnioD AMII. 

iJu »omm<$-noa« , hélas ! ma cherc Léonide ? 
Quel astre injurieux en ce« climats nom guide ?.«. 

{A part. ) 
O vous, qui nous jettei sur ces bords odieux. 
Cachez-nous au tyran <iui règne dans ces lieux , 
Dieux puissans ! sauvex-nous d'une main enneaûe..«« 

( A Le'oaide, ) 
Quel séjour pour Thyeste et pour Théodamie ! 
Du sort qui nous poursuit vois quelle est la sigueur. 
Atrée , après vingt ans ralumant sa fureur , 
Sous d'autres intérêts déguisant ce mystère > 
Arme pour désoler Tasyle de son frère. 
I.*infortuné Thyeste , instruit de ce danger , 
A son tour , en secret , arme pour se venger * 
Flatté du vain espoir de rentrer dans Mycenes» 
Tandis que l'ennemi vogueroit vêts Athènes» 
Ou pendant que Chalcis, par de puissans efibrts» 
Retiendcoit le tycan sur ces funestes bords. 
Inutiles projeta , inutile espérance ï 
L'Euripe a tout détruit : plus d'espoir de veageancti 
fit c'est ce même amant , ce Prince généreux , 
Sans qui nous pétissions sur ce rivage aflPreiix » 
Ce Prince , à qui je dois le salut de mon père , 
Qui, la foudrt k la main, va combler sa misera 1 
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. TRAGÉDIE; tf 

Athenes-^a tomber , si , pour comble de tnioz» 
Thy«ste dans ces mur» n*accable ce Hérof. 
Trop heurcuit , cependant , si de l*tslt d'Eubéo 
Il pouToit «'éloignar lans le cecourt d'Attéei... 

( A part. ) 
Sautex-I'en , s'il se peat , grands Dieux ! Votre cour- 
roux 
Poursuic-jl des mortels si semblables à vous ?... 
Ciel ! puisqu'il faut punir , venge«toi sur son frère ! 
Atréc est un objet digne de ta colère i... 

( A L/onide, ) 
7c tremble à chaque pas que Je fais en ces lieux. 
Hélas ! Thyeste en vain s'y cache à tous les yeux. 
Quoiqu'absent , dès long « tems , on peut le rccon* 

noître ♦, 
Heureux que sa langueur l'empSche d'y paroître ! 

L É o N I D a. 
Xspérez du Destin unaraitement plus doux. 
Que craindre du tyran quand son fils est pour tous? 
Attendez tout d'un coeur et généreux et tendre. 
La main qui nous sauva peut encor vous défendre* 
Tout n'est pas contre vous dans ce fatal séjour, 
Puisque déjà vos yeux y donnent de l'amour. 

ThAqpamii. 
Ke comptes-tu pour rien un amour si funeste ? 
Le fils d'Atrée aimer la fille de Thyeste i 
Hélas i si cet amour est un crime pour lui , 
Comment nommer le feu dont je brûle aujourd'hui}; 
Car, enfin, ne crois pas que j'y sois moins livrée* 
la fille de Tbyeste aime le fils d'Atrée. 

Cii 
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Pf> ATRÉE ET THYESTE; 

Contre tant de vertus mon coeur mal affermi 
Craint plus en lui l'amant qu'il ne craint Tenneinf..^ 
Mais mon père m'attend : allons lui faire entendre p 
Pour un départ si prompt , le parti qu'il fiut prendre* 
Heureuse , cependant , si ce funeste jour 
Ne vmt d'autres malheurs que ceux de notre amour ! 



Fin du premier Acte. 
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ACTE II. 
SCENE PREMIERE. 

THYESTE, THÉODAMIE, LÉONIDE. 

Thyssti, à Th/odamie, 

V-'E n'est plus poar tenter une f race incertaine; 
Mais , avant son départ , je voudrois voir Plisthene*.* 

( A Uenidé. ) 
Léonidc , sachez s'il n'est point de cetoat. 

( téotùde S9n. ) 

SCENE II. 

THIBSTE, THÉODAMIE. 

T H I I s T I. 

1 V Jl A fille , il faut songer à fuir de ce séjour. 
Tout menace, à la fois, Tasyle de Thyeste; 
Défendons , s'il se peut , le seul bien qui nous reste. 
D'un père infortuné que prétendent vos pleurs î 
Voulez-Tous dans ces lieux voir combler mes nulbcursi 
C uj 
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1» ATRÉE ET THYEST,?» 

Pourquoi sur me» deiirs cherchant 1 me contraindre » 
Ke point ▼oîc le tyran i Qu*en arez-vout i craindre 9 
Sans lui, sans son secours , quel sera mon espoir ? 
Vous Toycx que Plisthene est ici sans pouvoir > 
Qu*il va bientôt voguer vers le port de Pyrée; 
Vonlet-vous qu'à ma fuite il en ferme l'entrée { 
La voile se déploie et flotte au gré des vents. 
Laissez-moi profiter de ces heureux instant. 
Voyez, puisqu'il le faut, l'inexorable Atrée» 
Si sa ftotte une fois abandonne l'Eubée» 
Far quel autrçmo^en me scra-t-il permis 
De sortir désormais de ces lieux ennemis ? 

Théodamib. 

Ne précipitez rien : quel intérêt vous presse? 
' Pourquoi t Seigneur , pourquoi vous exposer sans 
cesse? 
A peine enfin sauvé de la fureur àes eaux , 
Me vous rejettez point dans des périls nouveaux, 
A partir de Chalcis le tyran se prépare , 
Les vents vont de cette isle éloigner ce barbare : 
D'un secours dangereux sans tenter le hasard » 
Cachez-Tojis avec soin , jusques à soa départ. 

T H Y B s T 1. 

Ma fille , quel conseil ! Eh ! quoi , vous pouvez croira 
Que le veuille à mes jours sacrifier ma gloire i 
Non , non , je ne puis voir ^^soler sans secoues. 
Des Etats si long-tems l'asyle de mes jours. 
Moi , q^ui ne prétendois m'emparer de Mycenea 
Que pour forcer Atté* à «^éloigner d'Atbenei p 
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Je rabandoBBcrois lorsqu'elle Ta péril S 
Non , je^ours dans ses murs la défendre , OQ moorir. 
Vous m'opposez en Tain l'impitoyable Atrée : 
Peut-il me soupçonner d'Streen cette contrée? 
Sans appui, sans secours, sans suite dans ces Ueoz» 
Sans éclat qui sur moi puisse attirer les yeux. 
Dans rétat ou m'a mis la colère céleste. 
Hélas ! et qui pourroit reconnoître Thyeste 1 
Voyez donc le tyran. Quelque soit son courroux. 
C'est assez que mon coeur n'en craigne rien pour voun 
Ma fille , vous savez que sa main meurtrière 
Vc pouRuit point sur tous le crime d'une mère. 
C'est moi seul , c'est ^rope enlevée à ttt vaux , 
Et vous ne sor tet point de ce sang malheureux. 
Allez : votre frayeur , qui dans ces lieux m'arrSte» 
Ist le pkis grand péril qui menace ma tfite. ^ 

Demandez un vaisseau. Quel qu'en soit le danger ^ 
Mon caur au désespoir n'a rien à ménager. 

THiODAlCIt. 

Ah ! périsse plutôt l'asyle qui aous reste 

Que de tenter , Seigneur , un secourt si fùnciCe I 

T H Y I s T I. 
En dussé-je périr 9 songez que je le veux. 
Sauvez-moi , par pitié , de ces bords dangereux. 
Du soleil i regret l'y revois la lumière. 
Malgré moi le sommeil y ferme ma paupière i 
De mes ennuis secrets rien n'arrête lecoum 
Tout â de tristes nuits joint de plus tristes jourt. 
Une Toix , dont en vain je cherche à me défendre , 
3usqik*9U fynà d« mQn coeiu temble le fiuie cnttndrt* 
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14 ATRÉE ET THYESTE, 

J'en suis épouvanté. Les songes de la nuit 

Ne se dissîpentpolnt par le jour qui les suit. 

Malgré ma fermeté , d'infortunés présagés 

Asservissent mon amc à ces vaines images. 

Cette nuii même encor j*ai senti dans mon eoeur 

Tout ce que peut un songe inspirer de terreur. 

Près de CCS noirs détours , que U rive infernale 

forme à replis divers dans cette isle fatale» 

3*ai cru long-tems errer parmi des cris affreux 

Que des Mânes plaintifs poussoient jusques auxCieux. 

Parmi ces tristes voix , sur ce rivage sombre , 

J»ai cru d'JBrope en pleurs entendre gémir l'ombre i 

Bien plus , j'ai cru la voir s'avancer jusqu'à moi i 

TAjùs dans un appareil qui me glaçoic d'cÂFroî.... 

èi. Quoi ! tu peux t'arrëter dans ce séjour funeste ? 

»> Suis-moi, m'a-t-etledit, infortuné Thy este... « 

Le Spectre , à la lueur d'un triste et noir flambeau , 

A ces mots m*a tramé jusques sur son tombeau. 

J'ai frémi d'y trouver le redoutable Atrée . 

Le geste menaçant et la vue égarée , 

Pîus terrible pour moi dans ces cruels momens 

Que le tombeau , le Spectre et ses gémissemens. 

J'ai cru voir le barbare entouré de Furies : 

Vn glaive encor fumant armoit ses mains impies i 

£t, sans 6tre attendri de ses cris douloureux t 

IL sembloit dans son sang plonger un malheureux. 

JErope à cet aspect, plaintive et désolée , 

pe,scs lambeaux sanglans à mes yeux s*est voilée. 

Alors j'ai fait pour fuir des efforts impuissans\ 

L'horreur a suspendu l'usage demcssen<. 
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A fntlle affreux objets Tamc entière livrée» 
Ma frayeur m*a jette sans force aux pieds d'Atréc { ' 
Le cruel d'une main sembloit m'ouvrir 'le flanc , 
Et de l'autre à longs traits m'abreuTcr de mon sang !••«' 
Le flambeau s'est éteint , l'Ombre a percé la terra 
Et le songe a fini par un coup de tonnent. 

Th^odamii. 

If un songe si crue 1 quelle que toit Thorrcur , 
Ce fantôme peut-il troubler votre grand coeur f 
C'est une illusion.,.. 

T H Y I s T I , Piatimntpant» 

J'en croirols moijit im song» 
Sans les ennuis secrets oui ma douleur me plonge I 
J'en crains plus du tyran qui règne dans ces lieux 
Que d'un songe si triste et peut>£tce des Dieux ! 
Je ne connois que trop la fureur qui l'entratne. 

Th^odamii. 
Vous coBooissez aussi les vertus de Plisthene f 

Thy I s T a. 
Quoiqu'il soit né d'un sang^que )t i\e puis aimer» 
Sa générosité me force à l'estimer. 
Ma fille , i ses vertus je sais rendre justice. 
Des fureurs du tyran son fils n'est point compUct» ' 
Je sens bien quelquefois que je dois le haïr v 
Mais mon ccenr sur ce point a peine à m'obélr , 
Hélas \ et plus je vois ce généreux Plisthene > 
Plus j'y trouve des traits qui désarment ma haine^ 
Mon cceur , qui cependant craint de lui trop devoir,, 
Mi ne veut i ni ne doit compter sur son pouvoic» 
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%ê ATRÉn ET THYESTE, 

Quoique sar sa T«rto ▼oiis soyici u$s«|i«« 

Je suis «où joues Tbycste , et^lui le fils d*Atié«.«M 

( Jppercevant Atrée qui rumt, ) 
le croit voir le tyr»n : je vous laisse avec lui. 
Ma fille , devenez , vous-même , notre appui s 
Tentcx tout sur le cœur de mon batbarc frcro. 
Songez qu'il faut «auver et vous et votre pcre. 

{Il son. ) 



SCENE III, 

ATJIÉE , tURlSTHENE ^ A.LCIMÉD04r . 
CARDES, THÉODAMIE, LÉONIDl- 

ALCIMiOOKji Jtr/4, 

V ovs tenteriez , Seigneur , un inutile eflRort : 
7c le saij d'un vaisseau qui vient d'entrer au port. 
On ne sait s'il a pris la toute de Mycenes , 
Mais , depuis près d'un mois , il n*esc plus dans 

Athènes. 
Vous en pourrez , yous-mSme , 8tre mieux éclairci : 
Le Chef dç ce vaisseau sera bientAt ici. 

A T a i I. 

Qu'il vienne, Alcimédon. Allez, qu*on mel^amcMf 
Je l'attends. Avec lui faites venir Plisthcne. 
Il doit 6tre déjà de retour en ces lieux. 

( AUim^do» rori. ) 
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SCENE IV. 

ATRÉR ^ lUaiSTHEN E , THtOD A.UI ft , . UONIDE a 
GARDES. 



M 



JlTRii, à Th/odamh, 
ADAMi , quel desscia vous prétente à mes yeux} 

TV&OD AMXB. 

Pr8te â tenter , Seigneur , la route du Bospliote > 
Souffrez qu'une étrangère aujourd'hui vous implore» 
J'éprouve > dis long-tems » qu'un Roi si généreux 
Kc voie point sens pitié le sort des malheureux. 
Sur ces bords, échappée au plus cruel naufrage» 
Les flots de mes débris ont Couvert ce rivage. 
Sans appu}, sans secours, dans ces lieux écartés 9 
J'attends tout déformais dt vos seules bentét. 
Vous parûtes sensible au destin qui m'accable ; 
puis- jeespérer , Seigneur , qu'an Koi si redoutable 
Daigne , de mes malheurs plus touché que les Dieux , 
M'accorder un vaisseau pont sortir de cet lieux } 

A T R É a« 
Puisque la mer vous laisse une libre retraite. 
Ordonner, et bientôt vous serez satisfaite. 
Disposez de mx fiotte avec autorité. 
Un vaisseau tufiit>ii pour votre sûreté i 
PrSte à sortir des Uetix qui loot séiii su pmtmkçêp 
Oii votif «MidttiiA>itl 
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«$ ATRÊE ET THYESTE» 

THftODAMit. 

Seigneur, c'est â Byzance» 
Oik je prétends bfentdi , aux pieds de nos autels , 
Du prix de tos bienfaits charger les Immortels. 

ATRil. 

Mais Bjrtance , Madame , est-ce Totre Patrie? 

THiODAMII* 

Koa; l'ai reçu le jour non loin de la Phrygie. 

atr A I. 

Par quel étrange sort , si loin de ces climats , 
Vous retrouvez-vous donc dans mes nouveaux Etats f 
Ce vaisseau , que les ventsjetterenc dans l'Eubée, 
Sortoit-il de Ryzasce , eu du port de Pjrée ? 
In vous sauvant des flots mon fils , je m'en souviens. 
Ne trouva sur ces bords que des Athéniens. 

ThAooamib. 
Peot-8tfC , comme nous le jouet de Torage t 
Ils furent , comme nous , poussés sur ce rivage { 
Mais ceux qu'en ce Palais a sauvé votre fils , 
Ke sont point nés, Seigneur, parmi vos ennemis* 

A T R tf 1. 

Mais, Madame, parmi cette troupe étrangers 
Plisthene sur cas bords rencontra votre père ; 
Dédaigne-c-il on Roi qui devient son appui f 
P*oà vient que devant moi vous paroissez sans lui f 

Theodamzi. 
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THÉOfiAMtl. - 

lirôAperè Infortuné , sans amis, sans patrie, 
tratne à regrèe , Seigneur , une importune vie 
Et n'est point» en état de paroître i vos yeux. 

A T R i I , aux Gardtt» 
99xàt$ , faites vêtais IVtranger en cee lieux. "■ 

{ Qu4lqtM Gur<U» sortmt. ) 



S C E N E V. 

ATRÉE , EURISÏMENI , tHÉÔDAMiE » LÉONIDI i 
■ 6AKDES. 



o 



tHÉoftAMik, à Atr/é, 
'iC doit des malheurèajc respecter la misefc» 

ATKiB. 



le Teux de ses matheûrs'^consoler Votre père ) 
)e ne veux rien de pius..^ MAis qliel est votre efirdi ) 
Vdtre père , Madame , est-il connu de moi i 
A-t-il quelques raisons de redouter ma vue ? 
Qtjelle est donc la frayeur donc je vous^oii émue ? 

T H'ft o b A M I fe. 

Seigneur , d'aucun effroi mon cœur n*cst agité. 
Mon père peut ici paroître en sûreté. 
Hélas j A te cacher qoi pourroit le contrainiire } 
Ktrangct dant cet4i«iufi th ! qu'âuroit-il & cttittdtt? 
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|o ATRÉE ÏT THYE.STE, 

A ses jours languiss«pt le p^cU attaché 

Le retcnoit , Seigneur, sans le tenir caché.». ^, , 

( A part , en voyant p'arottre Tkyeste. ) 
Le voilà... Je succombe et me soutiens à peine... 
Dieux î cachex-lc au tyran , ou ramenez Plisthenrf 



SCENE VI. 

THYESTE, ATRÉE, THÉODAMII , EURISTHINÎ , 
LÉOHIDB, GARDES. 

At«Ai, a V^tstt, 

Ethammr malhcurem, tufe le sort en cearrouz» 
Lassé de te poursuivre ^ a jet^té parmj-ijous , 
Quel est ton nom ,' ton rang } Quels humaini t*opl 
vu luûtite.) 

Thtistb» 
Les Thraces. 

B» t»n nomr 

Thtisti, 

Pourricz-voQs le connoftcc ? 
Phiroctete. 

■ A.TILtl.i 

Ton rang? 

THYISTI. J 

NobU, aantiUsoité» 
.f(«<ivMui:t le jotttt^ttDfftifkMfté, 
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TRAGÉDIE. Il 

A T » t s. 

0& s'adrcssoiem tet pas , et de quelle eentric 
EcTèomi ce ralifeau brisé prit de t^Bubée l 
Thtisvi. 

De Sestoi ; et j'allois à Delphea ivoftoHt 

Le Dieu dont les rayoss daigmiic nous éclairer. 

Bi ta Tas de ces lieux { 

Trtisti* 

Seigneur , c'est daoi l'Asie « 
0ft }e Tau fermliier ma ddplofaWe riê , 
Xspérant aujourd'hui que de vqtre bonté 
l'obtiendrai le secourr'que les flots m*ont ôtét 
Paignex... 

A T R i B , i part. 

Quel iOA de voix » ^appé noa orailK < 
Quel ttAnsport, tout- 4- c<m^» dans pioa cceiu tfi 

féveiUe » 
D'où naissent à la fois des troubles si puissans l 
Quelle soudaine horreur S'empare de mes sens ?... 
Toi , qifi pouraiûs le erinae avec «n soin eittrteie , 
Ciel 1 tend& vr«is qiet soupçons » et que ce «sis Ivé- 

mvme h*« 
Je ne me iMnipo point » J^ai rcoofiBa ta vwx... 

( Ex0tniamt Tkyéb», ) 
¥otlàsea tuita CDfoce... Ah ! c'est loi qtie ft voit» 
Tout ce déguisement n'est qu'une adKsaeit|inc& 
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1$ ATRÉE ET THÏ^ÈSTE, 

Je le rtconnoîtrpis seulement à ma haine ! 
li fait poi^r se cacher des efforts superflus • 
C^^t Thyesçe, lui-même, et je n*en 4ovtei pI^li) 

T H T 1 s T I, 

Moi , ThyestCf Seigneur ? 

Oui, toi-m8me» perfide $ 
Je ne le sens que trop au transport qui me guide i 
Et je hais trop l'objet qui paroît a mes yeux 
Pour que tu ne sois point ce Thyeste odieu](! 
Tii i^is bien de nier un nom si méprisable. 
£n est-il sous le Ciel iin qui «Qitflu^coupaUQ I 

TllTlS TE, 

Ih ! bien , reeonnois-moi : je suis ce que tu Tcajc « 
Ce Thyeste ennemi , ce frère malheureux. 
Quand même tes soupçons et ta haine funeste 
M'eussent point découvert l'Infortuné Thyeste , 
Peut-être que la- mienne, esclave malgré mot « 
Aux dépens de mes jours m'eût découvert à toi S 

AT»*». 
Ah ! traître ! c'en est trop : le courroux qui m^anim^ 
-T'apprendra si je sais comme on punit un crime. 
Te rends grâces au Ciel qui te livre en mes mains* 
fans doute que les Dieux approuvent mes desseins i 
Puisqu'ayec mes fureurs leurs soins, d'intelligence 
T'aiiienent duns des llei» tous pl«int df nu vw* 
. gemiçç. . . ^ 
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TRAGÉDIE* s, 

Perfide 1 ta moarrat : oui , c*«t ftii ]de ton loèt. 
Ton n«nk nnl en cet H««ai ctt l'arrêt a« ta moit. 
Rien ne t'en peut teavM , !« fetidre en coûts ptfttt 
J'ai suspendu long^edM ta chftte <or ta t8te. 
Le terne, qn\ t'a sauW d'un ««inqueiif inrité , 
A grossi tes forfiiits f»r leur impunité ! 

TMYISTI. 

Que tardet-tu > cruel ! i remplir ta vengeance ï 
Attends-tu de Thyeste une nouvelle offense ^ 
Si j*ai pu quelques- tems te déguiser raon nooi » 
Le soin de me venger en fut seul la raison. 
Ne crois pas que la peut des fers , ou du supplice 
Ait à mon coeur tremblant diaé cet artifice. 
JErope pat ta main a vu trancher ses jours ( 
La nnSme main des miens doit terminer le cours» 
Je n'en puis regretter b triste destinée : 
Précipite, inbumaini leur course infortunée i 
Et sois sûr que contr'eux l'attentat le plus noir 
' ITégale point pour mot l'honcnrdc te revoir!. 

A T « i I. 

Vil rebut des mortels , il te sied bien encore 
Do braver dans let ftrs on fret» qui C«bl|ocr«!.M . 

( jtuM Gar44$» ) 
Holai Gaidtt, à moii 

TBiODAMII. 

Que faites-vous t Seigneur? 
IXeux l nr qui ▼« tomber vptre injuKe riguem f 
Ke suivtti-Tona jamaia ^'uo« avçngle colère i 



1 
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,4 ATRiÉ-E fiT THYESTE. 

Ah J.dans un malheureux j:econtioiMe»t»a frerçi 
Quesur SCS ndirs^roîets votre tooeur comba^U 
Scoute la nature.» ou pliv6t la .vertu».,. ' 
Immolci «toftç , Seigneur » ee Us perc et la fille î 
Raigncxrtous dans le sang d*unc triste famille. 
Thyeste , par tous seul , accaWé 4e malheurs , 
Pçut-U êtrç un objçl .digne de .vos fureurs } 

Atréx. 
Vous prétendex çn yain que mon çceur <*attcni 
drisse... 
■ ( Aux Gardes. ) 
Qu*on lui donne la mort , Gardes , qu'on m'a* 

' béissç ! 
Pc son sang odieux qu'on épuise son Qanc. . . , 

\Apart.\ 
Mais non , une autre ihaîn doit verser tout son sang, 

( Aux Gardes, ) 
Oubliôis-je?... Arrêtci.. Qu'on me cherche PUsthene, 



S c E ^r E VII. 

ÇLISTHENB , THBSÎANDBE , ATRÉE . THYESTI , 

TH^ODAMIB , EURISTHENE, LÉONIDE, GARDES. 

Plisthbns, à Asrtt, 

\j^ \W \ qu'est - cç que j'entends ? quelle fureur 

soudaine 
De Votre voix , Seigneur , a rempli tous ces lieux ? 
_jQ»i p<ut çati^er ici '(U u»nSfOiti Itincuz? 
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TRAGEDIE. 

'Tré«damii. 

Ces transports , oh. remporte une injuste colfire , 
Ne menacent. Seigneur, que mon malheurenx per<, 
Saqvci-lc , s*n se peut , des pfus funestes coups ! 

Plisthene, 

Yotrç per« , Madame ? Ciel ! que dite^-vous >,.« 

{Aj4ir/t,) 
A l'immoler. Seigneur, quel motif voua engage} 
pe quoi l'aççusç-t-on ? quel crime, qucloutrage* 
De l'hospitalité voua fait trahir les droits i 
Auroit-il à apn tout vioY^ ceux dts Rois i . 
étranger dans ces Ji«u^ , quç vpus a - 1 - il fgit 

craindre 
A Iç pcivet du jour qui puisse vous CQntruindrç 9 

A t a É I. 

étranger dans ces lieux ? Que tu le eonnols mal } 
De tous mes ennemis ta vois le plu» fatal. 
C'est de tous les hamains le seul ^ue }e' déteste , ' 
Un peffide>» un ingrat, en un mot» c'cs» Tbycate > . 

9X.ISTHBTIE. 

Qu'ai- je entendu, grands Dieux ? lùî, Thyesté, 

Seigneur ? 
Ih ! bien , en dott<iI moins fléchir votre rigueur i 
Calmez, Seigneur, calmez cette ftircur ex tr6me 1 

A T E 6 «. 
Que voiS'Ie.' qu^ l hk»! 6it umi (contre moi^ 
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I# ATRÉE ET THYISTE, 

Quoi ! celui qaf devrott mf tn venger aujourd'hui » 
Ose à mes yeux encot s'intéresser pour lui i 
LSchc ! c*est donc ainsi qu'à ton devoir fidèle 
ta tUsposes tpn bras à setyir ma querelle i 
Plxstheki. 

Plutôt nnourir cent fois ! ]t n*ai point à choisir. 
Dans mon sang, s-illèfaut, baignez- vous à loisir f*.; 

( Se Jettant aux pieds d'Atr/e. ) 
Seïgneat , par ces genoulc que votre (Its etnbrasse » 
Accordez à mes vaux cette dernière grâce ! 
Après ravoir sauvé des ondes en comrrdux. 
M'en coûcera-t-il plus de le sauver de toos^ 
A mes jùsc«s deiîrs que vos transparti se rendent ! 
Voyez quel esc le sang que mes plettrs vous deniaii> 

dent : 
C'est le vôtre , Setgntur ^ iion un sang étranger. 
C'est en lui pardonnant qu'il faut vous en venges* 

A T R i ■« 
Le perfide ! Itprès d'éprouver ms vei^getnce» 
Dk}gne*ft>ll KukBient implorer ou clémeik» ! 

T H T B s T i. 

Qve pourrolt me servir d'implorer ton secoocs » 
Si ton cœur, qui me hait, veut me haïr touioura? 
Eh ! que n'ai-je point fait pour ^écbir ta colcre ? 
Qui de nous deux , cruel ! poursuit ici son frère i 
Depuis vingt ans entiers que n'ai-je point tenté 
Four calmer les transports de ton coeur irrité i 
sormomt cdonfe ofièi la veilgèaoce et la Kainrs 
Kegle tes soins jaloux sur les soins ds PiisthcDe ^ 
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TRAGEDIE. 57 

Il tu vtttM bitntftk , si j'en donne ma foi, 
Qae tu n'as point d*ami plus fidèle que moi. 

Quels seront tes garans lorsque le nom de frère 
N'a pu garder ton coeur d'un amour téméraire ? 
Quand je t'ai vu souiller par tes coupables feux 
Les autels ou l'hymen atloit combler mes voeux } 
Que peux-tu m'opposer qui parle en ta défense ? 
tes droits de la nature , «u bien de l'innocence i 

Thtx ST.l. 
Ke me reproche plus mon crime , ni mes feux : 
Tu pi'as vendH bjen cher cet amour tnalhcureux } 
Pour t'attendrir , enfin , ^utepr de ma misère , 
Considère un moment ton déplorable frese. 
Que peux-tu souhaiter, qui te parle pour mnl ) 
Regarde en.qvtel itajt 4t paioir^ devant toi. . 

Px.Mt'himb, i Atr/f, 
Ah ï rçodçx«V9US , Seigneur... Je vois que la nature 
Dan» votre cœur sensible excite un doux murmure. 
Vt le combattez point par des soins ^eux. 
Elle n'inspire rien qui ne vienne des Dieux* 
C^est votre frerc, enfin... Que rien ne vous arrBte, 
De sa fidélité je réponds , sur ma t8te. 

Atr«b. 
Plisthenè , c^en est fait , je me rends â ta voix } 
Te me sens attendri, pour la première fois. 
Je veux bien qv^w une sanglante injure... 

( ji Thytsu, ) 
ThT^stç, (ar V» foi ^oe ton coeur se rassucf ; 
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}t ATRÉ6 ET THYESTE^ 

De mon inimitié n« crains point l(s Mtoors* 
Ce jour mftme en verra finir U «rist» coûts : 
T*tn jure par les Dieux, j'en jure par Plisthene* 
C'est le sceau d'une paix qui doit finir ma haine. 
Su soins et ma pitié te répondront de moi» 
£t mon fils • à son tour , me répondra de toi. 
Je n'en demande point de garant plus sincert.*» 

{A PlUthene.) 
Prince , c'est donc sur vous que s'en repose un 

père. 
Allez t et que ma Cour , témoin de mon courroux » 
Soit témoin aujourd'hui d'un entretien plus doux 2 
( Thyttte, PlUtheiu, Th/odamte , Thenanite et LéùniA 
sortent, ) 



SCENE VIII. 

ATAÈt, EVRISTHCKE, OAKl>tS. 

A T a i B« à 'Eurisikéite, 

JL 01 • fais-les avec soin observer, Euristhene. 
Disperse tes Soldats les plus chers à Plisthene » 
Ecarte les amis de cet audacieux , 
Bt viens , sans t'arrSter , mé rejoindre en ces Itciuu 

Fin du S€t099i Aett^ 



gitizedby Google 



TU AG ÉDII: 



ACTE ï I I. 



SCENE PREMIERE 



ATRÉÏ, lÛRlSTHTlMl. 



JkLmm, 



A m tu 



f niccs aax Dieux , je «îeni en m» pui^ 



■'le perfide ennemi :que poonuit nu vengeance 2 
On l'observe en ces lieux; il ne peut échapper. 
LajtiftiA qui l'a sauvé ne sert qu'à le tromper, 
vengeons-ooue i il est tenu que ma colère éclate. 
Pcofifone avec soin du moment ^lui la fiacce. 
Et que rjograt «Xbyeste éprouve dans ce jour 
Tout ce que.peut'un cœur trahi dans «on amour J 

EuaiSTHINl. 

£h ! qui vous répondra que Plisthene obéisse ? 
Que de cette vengeance il veuille Stre complice l 
Ne vous souvient-il plus que» près de la trahir > 
11 n'a point balancé pour vous désobéit i 

A T R t I. 

Il est vrai qu'au refus qull a fait de s'y rendre 
Je me ittji vu contraint de n'oiec l'entreprendre 9 
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,40 ATRÉE ET tHYESTË» 

tfjcn différer enfin le moment , malgré moi... 

Mais qui l'a pu porter à me manquer de foi f 

)f 'avoit-il ^as jUré de servit ma colère ? 

tant desoins rédoublés pour la fille et le père 

Ne sont-îLsles eâFets que d'un coeur généreux? 

Kon , non > la source en est dans un cœur amourcuX< 

Tant d'ardeur à sauver cette race ennemie 

Me die trop que Plisthené aime Théodaihie. 

le n'en puis plus douter. H la voit chaque joutt 

Il a pris dans ses yeux ce détestable amour i 

£t je m'étonne encor d'une ardeur si funeste ! 

Que pouvoic-il sortir d'iErope et de Thyeste 

Qu'un sang qui dAt un jour assouvir mon courroux ? 

Le crime est fait pour lui , la vengeance pour noos^. 

Livrons - ie aux noirs forfaits où son penchant le 

guide ; 
Joignons à tant d*horreurs l'horreur d'un parricide. 
Fuis-je mie'4X me venger de ce sang odieux » 
Que d'armer xx>ntre lui son forfait et les Dieux? 
Heureux qu'en ce moment le crime de Plisthene 
Me laisse sans regret au courroux qui m'entraina .'.,* 
Qu'il vienne seul ici. 

( EurUtbau soru ) 



SCENE IL 
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T R A <3 * D I E; 



SCENE II. 

AT R i E , siuU 

Pemut à im finf ettr 4Higir tn Ubmié» 
De son amour poùc lui nu Tcngeanee-alflimée» 
Déja^tom-de'Cbaldt a.dispcrté Tannée : 
Xoubce que ce.PalaMiraasemble amour de moi 9 
^ont.autattc-de sujets éévonét à leur Jtoi* 
Mais pourquoi contre notniitre exercer ma pu]*» 

sancet 
Son anour nm réfnnd dseon obfiisafice* 
Par jin coup iV cruel je m'en vais réprouver , 
Et de si pfte7encx>r |e m?en «aie lN>beerv«ff 
Que , naigié .toutses aoins , ima vengeaiior amirit 
LavHHitpar sce-flMdtit leaiDjaces d'Atiées.** 

( A fvrr , «» 'offêntfmu PlMutte, ) 
Je le^ioiei «••poiKpeit'qnmoeela>na)rir, 
le sai^'.biio te emtn de Ic-i&ûce obéit 1 
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1 ATRÉE ET THYESTE, 
SCENE III. 

PLISTHBME.ATRÉI. 

A T R É 1. 



L 



Atsfi des loins divers dent mon tasax est la proie , 
Prince , il faut à vos yeux que mon eoeur se déploie. 
Tout semble offrir ici l'image de la paixi 
Cependant , ma fureur s'accrott plus que jamais* 
L'Amour , qui si souvent loin de nous nous entraîne* 
N'est point dans tt» retours aussi prompt que la haint* 
J'avois cru par vos soins mon courroux étoufiPé % 
Mais je sens qu'ils n'en ont qu'à demi triomphé. 
Ma fureur désormais ne peut plus se coittraindre t 
Ce n'est que dans le sang qu'elle pourra s'éteindre» 
Et j'attends que le bras chargé de la servir , 
^oin d'arrSter son cours, soit prêt à l'assouvir. 
PHsthene , c'est i vous que ce discours s'adresMb 
J'avois cru , sur la foi d'une safnte promesse » 
Voir tomber le plus fier de tous mes ennemis s 
Mais Plisthene tient mal ce qu'il m'avoic promis , 
Et , bravant sans respect et les Dieux et son père » 
Son coeur pour eux et lui n'a qu'une foi légère! 

Plisthimi. 
Où sont vos ennemis ? l'avois cru que la paix 
Ne vous en laissoic point i craindre en ce Palais. 
Je n'y vois que des cœurs pour vous remplis de xclo» 
Et qu'un fils pouc son Roi respcctufiitfi fidèle » 
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TRAGÉDIE. 4i 

€(ii! n*A point miùté ces cnuls tnltimeiM. 

Où lont vos eimeinis , et quels sont mes scmieiu ) 

A T K t s. 
Ou sont mes ennemis ? Ciel .* que viens-je d'entendre } '• 
Thyestc est dans ces lieux » et l'on peut s'y méprendre ? 
Vous deviei l'immoler A mon ressentiment : 
Voilà mon enneoii , voilà votre serment ! 

Plisthini. 
Quelle que soit la foi que je vous ai jurée , 
J'aurois cru que la vôtre eût été plus sacrée. 
Qu'un frère dans vos bras, à la face des Dieux» 
M'eût assez acquitté d'un serment odieux. , 

D'un pareil souvenir ma vertu me dispense: 
Je ne me souviens plus que de votre démence* 
Mon devoir a ses droits \ mais ma gloire a les tiens , 
Et vqi derniers setmens m'ont dégagé des mieni* 

AT ail. 
Sanf vouloir dégager un serment par un autte, 
Veux^u que tous les deux nous remplissions le nôtre? < 
El tu verras bientôt , si j'explique le mien > 
Que ce dernier serment aioute encore au tien, 
rai juré par les Dieux , j'ai juré par Plisihcne , 
Que ce jour qui nous luit mettroit fin .à ma haioo# 
Fais couler tout le sang que j'exige de toi • 
Ta main de mes sermens aura rempli la. foi. 
Regarde qui de nous f9À% au Ciol une injure» 
Qui de nous deux , enfin , est ici le parjure» 
P I. I s T H a N^. 

Ah 1 $eig|i€Q|r « pwi«»i« voir fat^« ooGOt aujourd'hui ; 
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^ ATRÉE IT THY'EfTE, 

Descendre à tfe» détmin il peu agnee â^'tt^t. 
Non , {MiFdefeintt fcimeo» , je no ctiali>piMiit qt^*tt4« 
Ait pu braver des Dieux I» iii;^escé sacrée » 
Se -joui» de la foi des crédules homMAt « 
INoleE en un joue tous les dcoits les plus aaini». 
Inchanté d'une paix si loog-tetn» «ccendiMt 
Je TOUS louois déj* de noue l'aToir cenduei 
Et )e ni*applaudissois , dans des momens si doux » 
D'avoir pu d'un Héros désarmer le courroux. 
T'admirois un grand coeur , au milieu de l'ofïénse , 
Qui, maître de punir, méprisoitia vengeance. 
Thyeste est criminel i voufez-vous l'Stre aussi i 
Sont-ce-U vos sermens ? pardonnet-vous ainsi l 

A T H t ■• 

Qui , moi, lui pardonner ? Les fieres Euniénîdes 
Du sang des malheureux sont cent fols moins avMes» 
It leur farouche aspecc îAspire moins d'horreur 
Que TïkftÊK atf|6u0i'hui a*«ii inspire à mon ecrar!*.. 
Qttfli que «»font met setineiis , ttùp de fyreor m'a^ 

niOMîr.. 
Perfide ! il tesied bien é'ûtn t/fim ftife Qfi ctimet 
Laisse4à cee sermdns. Si f^ii pn les tfahir, 
C^«si â» Ciel 4'tn fugev , I toi <)e m-tobéir. 
Dans un éîts qui falsoii ma plus chère espérance 
Je ne voie qu'un ingrat qui trahit ma vengeance. 
Flisthene es» uft Héros , s«n père est outragé : 
Il a de lA «fleuri je ne suis patf vef««.' 
Ah ! ne me force poifti . d«ns ma fureur extrSme , 
( Q* mlHf , Wài^t ) P#«Miw» â<1fcftm«ltt tei-mênie I 
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THAG-ÉTDIE. • 4f 

Car , enfin • piMiqu'i! £tut éa satfg à ma farcor. 
Malheur à qui tnbii: les trafxporit d* non cœuffl 

PLISVIISNl. 

Venex le sang d'un £h , sll peut tous ùtislâirei 
Mais n'en attendez rîen à sa vertu contraicc. 
S'il faut voir votre afiFront par un crime effacé » 
Je ne me souviens plus qu'on Vous ait offiensé. 
Oui , Seigneur ; et ma main ,' loin d'être meurtrière > 
Défendra contre tous tes jours de vôtre frère. 
Seconder vos fureurs ce setdîc vous trahir ( 
Votre gloire m'engage à vous désobéir. 

A T n * a. 

Enfin , j'ouvre les yeux. Ta lâcheté , perfide I 

Ne me fait que trop voir l'intérêt qui te gtiide i 

Tu trahis pour Thyeste et les Dieux et ta foi i 

Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'il est connu de toî. 

Ose encor me jurer que pour Thébdamie 

Ton coeur ne brûle point d'une Bamme cnneniie ! ^ 

Plisthxni. / 

Ah ! si é*est-là trahir mon devoir et ma foi , 
KoiT, jamais on' ne fut pliis coupable que mol! 
Oui , Seigneur , il esl vrai , la Princesse m'est chers. 
lugez si c'est à moi d'assassiner son père ! 
Vous connoisscx le feu qui dévore mon sein , 
Bt. pour ▼vrser son sang vous choisisez na main ! ' 

At R A E. 
Ce n*est pas la vertu , cfest donc l'amour , pariur« 1 
Qui t* foicc ta nfw 4» ▼»£« mon injure i 
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4f ATRIÊEr.ïT.THtESTE, 

Voyont si c«v. ailioiK ^ ^i * t.'« Aie m€ triÉte » 
S«r¥in m^mMUiiM à tué faite ébUté • - - 
Tu n'auras pu en wain a|n»£ TIléodamie t 
VengorfQol dès ce jour, ou c'est fft& de sa vie 1 

P L I s T n B H 1. 
Ah ! grands Dieux i 

A T K A I. 

T^fréinisi ie tW Uisse le choix* 
Bt te le laiise t Ingrat ! poi»r la dernière fois. 

Plis^hkni. 
Ah ! mon choix esc tout fait dans ce moment funeste | 
C'est mon sang qu'il vous faut , non le sang de 
Thycsce* 

A T n É i. 

Quand ràtnour de mon iSU semble avoir fait le sien , 
Il ne m'importe plus de son «ang t ou du tien. 
Obéis, cependant, achevé ma vengeance.... 

( ^ppercevant , de toin , Thyeste, ) 
L'instant fatal approche, et Thyesce s'avance. 
S'il n'est mort lors^u[*enfin ]€ Mvevral ces lieux, 
7Mmmo)«« saoc pitié , ton amante i tet yeux. 
Rappelle tu cspriu ; avec lui )• te laicce. 
Au Mçonrs de u main appette ta Princesaf i 
Le soin de la sauves doit exciter ton. bras* 

Pliithiux. 
Q«qI! voue riawnolMie» }«.< Je ne voqs quitte ptah.» . 

( A part, ) 
Je crois voir dan* Thyette un Dîc» qui Bi*épouvante.,.» 

( À AtrA', ) 
Ahî ScîgtiCttrî... * 
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A « k t V , ItÀtefrimpéM, 
Viëni àtmt voit expirer ton aifiatite » 
Ou moindre mouvement sa mort sera le fruit. 

( Atrie'sort. ) 

4^ S C E N E i V, 

P L X S TU'IN E, /rai. 

jLi^iivxJ,])jonf«%4noi plutôt dans réternelle nuit .'^ 
Mon , €fu«i ! n'atunds pits que ma main meurtueift . 
Fasse couUr le s^g de (on malheureux fret^ ! 
Assouvis, si tu veux , ta fureur sur le mien ; 
Mais , dussé-je en périr , }é défendrai le tien. 

ff". l'ii II . ■ I J 

S C E N E V, 

• ' t »▼**** t. 

X MMci , qnVin tendre soin dans mon sort intérttto , 
Héros dont les vertus charment toute la Grèce , 
•Qu'If nf ett dotix de pouvoir «tHbtâiéet atifbafd'hui • 
Vt tae$ jdnorf malheureux l'unique tt aût appcii \ • 
PtlSTHim, à pan» 
iA ThféMé» } 
Q«cl appitf « foité^Cfél !«*« Quel caM knpH»yiMt 
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4 ATREE ET THYESTE, 

Ne serait poinc touché d« sort qui vous accable ? 
Ah ! iilÛC aux Dieux pouvoir, aux. dépens de mes 

jours , 
D*uoe si eherc vie éterniser le cours ! 
Que je verrois couler tout mon sang avec joie » 
€^i{ teftninoic les maux ^ilk vous tt%t ta prcûe i 
Ce n'est point la pitié qui m'attendrit , Seigneur : 
Je sens des mouvemens inconnus i mon cœur ! 

_ . T a T t s T 1. 

Seigneur , soit amitié , soit raison qui m'inspire , 
Tout m'est cher d'un Héros que l'univers admire. 
Que ne puis-je exprimct ce que je sens pou* vous î 
Non , l'amitié n'a pas de sentimens si doux ! 

Plxsthenx, 

Ah ! si je vous suis cher , que mon respect extrCme 
M'acquitte bien , Seigneur, de ce bonheur suprême ! 
On n'aima jamais plus , le Ciel m'en est témoin. 
A peine la nature iroit-elie aussi loin ; 
Et ma tendre amitié » par vos maux consacrée* 
A semblé redoubler par Ies\igueurs d'Atréel... 
Vous m'aimez !... Le Ciel sait si je puis vous haïr » 
Ce ^u'il m'en coûteroic s'il falloic obéir ! 

T H y 1 s T 1. 

Seigneur , que dites-vous i qui fait couler vos larmeiî.». 
Que tout ce que je vois fait renaître d'alarmes ! 
Vous soupirexi la more est peinte dans vos yeux : 
Vos regards attendris se toi^nent vers les Cieux. 
Quet.m4U)«ttr si t%m^\e^ 9 pu uoaUec ?lisd^ne) 
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T R A. G É I> I E. 4# 

los^'an fimâde mon coeur je miem vote» ptint^! 
"Voalex-Tons dérober ce secret à ma foi ? 
Quand je fubtoufeà vou»« n*ttcs.vwu point i moi ? 
Cher Prince , ignorez-vous à quel point je vous aime I 
Ma fille ne m*ctt pas plus cbere qjue vout-mSmfi l 

FLltTHlvl, i pari. 
faolhll II Tdiipltlff éMit en foneitei h9ûxf 

T R T I s T 1. 

Quel éuaoge discout l Chef Prince 1 tu nom dei 

Dieux, 
A* M9ii iTvm «niKié ilihKere et ti tendre >' 
Daignes, flm» écMidi) 

Ak 1 êtêH^^évt rtffiVfidre P 
Mais* dût tomber ne molle plus ailreax courroux. 
Je ne puis plus trahir ce que je sent pour vous..,* 
¥uyez. Seigneur, fuyez i 

Tu TX «TB. 

fjael «st-éenc ce myttere. 
Cher Prince l et qoSaihjt encore à craindre de «•» 
frère) 
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S6 ATRÉE ET THYESTE, 
SCENE V !• 

ATRÉE, THYESTE, PLISTHENE. 

PLXtTHBNi, à part, eu tippêretyont Atr/e. 

Ah! Gid ! 

ATHil* 

C'est donc ainsi que fidsle i son Hoi t^ ' 
Mais ic sais de quel prix récompenses u Soi i 
P1..XSTHIH1. 

AU 1 S^ignfut , si i«,mais..» 

A T R i 1 , Uinterromptnt» 

Que youlez-vous me dire l 
lortet : en d'autres lieux ^ot^ pourrez m'en instruire. 
Votre frivole excuse extçd an autre tems i 
Bt mon çQÇttc çst rempli de soins plus importans. 

• ( PlUikn» tort, ) 
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TRAGÉDIE» |i 



SCENE VI L 

ATRÉE»THTESTE. 

ThTS STl. 

BJ'e ce transpott. Seigneur , que faut-il que je penie ? 
Qui peut vous emporter à tant de violence? 
Qu'a fait ce ûls i qui peut vous armer contre lui ?,„ 
Ou plutôt contre moi qui vous arme aujourd'hui? 
Vt m'offrez-vous la paix.... 

A T R A I , ViuuTTQmpaau 

Quel est donc ce latigaga ) 
t A nfte foser tenir quel soupçon vous engage ? 
Quelle indigne frayeur a treublé vos esprits i 
Quel intérêt , enfin , prener-vèus i mon fils > 
Ne puis- je menacer un ingrat qui m'offense 
Sans aigrir de vos soins rinjuste défiance ?.., 
Allez : de mes desseins vous serez éclalrcis 
£i d'auttes raxitîxs me conduisent ici. 

( Thy$st9 t9rt,) 
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5* ATRÉE ET THTESTE, 
se EN E ▼! IL 

A T R i B, /«bZ. 

Uvoi ! même dans des lieuzsoumis à ma poistàiice » 
J'aurai tenté sans fruit une juste vengeance î 
%t le lâche, qui tiolt la servir en ce jour. 
Trahit, pour la tromper , jusqucs à son amotir i 
Ah i Je le punirai de l'avoir différée , 
Comme fils de Thyesce, ou comme fils d'Atréc. 
Mériter ma vengeance est un moindre forÊût 
Que d'oser un miment en <ret!Érilet Peffet^. 
Perfide ! malgré toi , ^e t'en ferai complices 
Ton KAi pour .tant d'affirons» .n^ pm ,|90«c- «n 

supplice ..*• 
Je ne punirois point vos forfaits di^tenf 
Si je nem'en vengeoispacdes forfaitt.plu»tg.an4l.«. 
Où Thyeste paraît tout respire le criine. 
Je me sens agité de l'esprit qui l'antme^ 
le suis déjà coupable. Étoit-ce mt ven^Cy 
Que de charger son fils du soin de l'égorger î 
Qu'ibvtve, ce tt*est plus sa mort que je médite. 
La mort n'est que la fin des tourment qu'il mérite» 
Que le perfide , en proie aux horreurs àt son sort » 
Implore , comme un bien , la plus afireose moct* 
Que ma triste vengeance, à tous les deux croellt, 
Étonne jusqu'aux Dieux , qui n'ont rien fiût poor elle! 
Vsngeons tous nos affronts} nuds par un m1 forÊdt, 

Quê 
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TRAGÉDIE. tl 

jQae Thyette. lui-mSme, eût voulu l'aroir faiei... 
LSehe et vaine pitié , que ton murmure cesse! 
Dans les coeurs outragés tu n'es qu'une foiblesse ( 
Abandonne le mien... Qu'exiges-tu d'un cceuc 
Qui ne reconnoît plus de Dieux que sa fureur ?•.• 
Gourons tout préparer ; et , par un coup funeste , 
Surpassons , s*ll se peut , les crimes de Thyeste !..• 
Le Ciel , pour le punir d'avoir pu m'outrager , 
A xenis à son sang le soin de m'en venger I 



Fin du troisième Acte» 
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5^ ATR*? ;et THarESTE, 

J...I-N"* -<■" ■' ' ' ■ III iiii ÉiiÉ T rrmf 

ACTE I y. 
SCENE PREMIERE. 

PLXSTHBNB, THISSANDRI. 
Trbssanors, 

%Ju courcx-roui, s«igpeur? Qu'ail^K-Tous entrv 
prendre i 

PlIStHlNBé 

D'uo coeur au désespoir tout ce qu'on peut attendre I 

Thissandrb. 
Quelle est donc la fureur dont je vous vois épris ? 
Ciel ! dans ^uel trouble affreux jettex-vout met es* 

pries? 
D*où naît ce désespoir que chaque instant Irrite ? 
Pour qui préparez-vous ces vaisseaux , cette fuite i 
Quel intérôt , enfin , arme ici votre bras , 
it ces amis tout prêts à marcher sur vos pas} 
Parlez, Seigneur. Le Roi, désormais plus sévère..., 

Plisthinb, ViiuerrompaM t et à part* 
Qu*avois-je fait aux Dieux pour nahrc d'un tel perc ï 
Q devoir , dans mon cœui trop long-tems respecté » 
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TRAGÉDIE if 

Laissé un nMfaitttt ramou^ agir en 1i^«rt6 ! 
Lu rigMrreoics loîM ^u'ttnfHMent- !a nafore 
Netiomptai que «tes droits é^vft la ^enA nranAore.... 
Secrec^ pntéêtaifuH dê$ €esaH néi vtftueUx , 
RMBorda y qa^nigta-vout à*vtn amant malficHMU* ? 

Tbissandrs. 
Que dites-vous % Seigneur i quelle douleur voua presse i 

Plisthsks. 
Thessatidre > il faut périr, ou sauver ma Princesse .' 

Thissahprb. 
La sauver ? et de qui } 

PLISTHlME. 

Du Roi , dont ja 6ireor 
Va lui plonger , peut-être » un poignard dans le caur. 
C'est pour la dérober au coup qui la menace 
^ue je n*écoute plus qu'une coupable audact..t. 

( A part. ) 
Non, cruel ! M n'est point poar la voir expirer. 
Que du plus cendre amour je me sens inspirer !... 

(A TlUiUMire. ) 
Croirois-tu que du Roi la haine sanguinaire 
A voulu me forcer d'assassiner son frère; 
Que , pour mieux m'obliger à lui percer le flanc , 
De sa fille, au refus, il dote verser le sang?... 
Ah! Je me sens saisir d'une fureur nouvelle!... 
Courons » pour la sauver , où mon honneur m*appcllf««« 
Mais où la rencontrer ? Eh ! quoi ! les justes tlicuz 
M*ont-itt déjà puiii d'art projet o<Iièux ?... 
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se ATRÉE ET THYESTE, 

Que £iit Thyeste ?... Hélat ! qu*est-clle devenue 9 
Qai peut dans ce Palais la soustraire à ma me ?..^ 
Je fcémis!... Retournons les chercher en ces lieux» 
Les en sauver , Thessandre , ou péiic à leurs yeax !•«• 
Allons : ne laissons point, dans l'ardeur qoi m'anime» 
Un coeur comme le mien réfléchie sur un crime. 
Btoufibns des remords que j'avois dû prévoir , 
Lorsque je n'atrends rien que de mon désespoir !..• 
Suis-moi i c*est trop tarder , et d'un péril extrême 
On doit moins balancer à sauver ce qu'en aime. 
Ce n'est point un forfait» c'est imiter les Dieux 
Qae de remplir son coeur du soin des malheureux! 



SCENE II. 

THÉOI>ÂMlB, LÉONIDE, PLISTttBNB, 
THESSANDRE. 



Plistrbni, à Thesfoadre, 



M. 



lait que vois-je, Thessandre ?...0 Ciel ! quelle est 
ma joie !... 
( A TModanùe. \ 
Se peut-il qu'en ces lieux Plistbene vous revoie ? 
L'unique objet des soins de mon cœur éperdu , 
Hélas ! par quel bonheur nous Stes-vous rendu ?«.. 
Quoi ! c'est vous , ma Princessf !... Ah i ma fureur 

calmée 
Fait place à la douceur dont mon amc est charmée.... 
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/ TRAGÉDIÎ. 57 

{A pan.) <A Tfc/**Hft/»0 

Dieax ! q»*»ltoli-ft tentct>.,. Mail que) «te irotre c4Froi } 
Qui fait btfuklr vos pïéirtJ 9 « qiftit-Cè ^ je voi t 

T H * 6 D À M I È. 

seigneur, tou* jiïo voyez 1« yeux baignés delainns, 

^ Icitcçut agité des plus vives alarmes, 

Thycste va Weoïôt «î^anglanter cca liç^x , 

Si vous neffiten«ï4e,PriiM:efurict»c . ^ > 

TroB:^.que votre n^oitpy que U sienne ett|uréf, 

Il vewUprivitnirrarU perte d'Atréç. 

Il erre en ce Palais dans ce cruel dessein , 

Tout prêt à lui plonger un poignjurd dans le sein. 

Il <&t perdu , Seigneur , ce. Prince qui vous aime» 

Si vous neU sauvex d'Atfée, ou de lui-m8me. 

Il voit , de toti» côtés , q^'on observe ses pat. 

Le péril , cependant , né l'épouvantç pas. 

Si la fkié pour nous peut émouvoir votre ame , 

Si tnpi-inipK» en secret , j'approuvai votre flamnw. 

S'il est vrai que l'Amour ait pu vous attendrir » 

MU isom de cet aimar ; dalgtm. le secaoEir. 

Te vous dirois qu'un coeur plein de reconnoissancd 

D'un servie* si graftd seia la técoiUperJse , 

S*il avoit attendu que tant de soins pour noua 

Vlhwent jcutifîer ^e qu'il scntoit pour vous, 

Plisthihi. 
Dissipes ifù9 tlkyéùft «t oalnitz vos ilirftiCfk 
Vos yeux pour m'attendrir n'ont pas besoin de larmes^ 
Hélas ! qui pluj que moi doit plaindre vos malheurs f 
Me craignez rien : mçs soins ont prévenu vos pleurs» 
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tt ATRÈE ET THYESTE, 

De ces fanestM lieux ▼otre fuite assurée , 
Va vous tnettte à couvert des cru&ut^s d* Ajurée ; 
Kt je vai» , s'il le faut , aux dépens de ma foi , 
Prouver à voi beaux yeux ce qu'ils peuvent sur mol* 
Oui , croyez-en ces Dieux que mon amour atteste i 
Croyez-en ces garant du salut de Thyt^te.... 
Il m*est plus cher qu'à vous. Sans me donner la mort » 
Le Roi ne sera point l'arbitre de son soit. 
Votre père vivra MFpus vivrex ; et PHsthenc 
N'aura fcntit eu pour tous une tendresse vaîhte. 
Je sauverai Thyeste. Eh ! que n'ai-je point fait i 
Hélai 1 si vous saviez, d'un barbare projet , 
A quel prix l'ai dé;a tenté de le défendre. . . .V 
Venez ; pour lui , pour vous je vais tout entreprendre ! 
Heureux si je pouvoir , en vous sauvant tous deux , 
Près de ne roui voir plus , expirer à vos yeiix.... 

( Jppercevsnt Tkyestê. ) 
Mais Thyeste pâroît .. Quel bonheur est le nôtre ? 
Quel favorable sort nous rejoint Puh et Pautre ? 



SCENE III, 

THYESTE, PLISTHENE , THÉODAMIE., 
THESSANDRB, LÉONIDE. 

THYXaTlf â part , en voy«at JHisthmt, 

^UB vois-je ^... Dieux pujssans i après un si grand 

bien, 
Non , Thyeste de vous ne demande plus rien t..» 
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TRAGÉDIE. t9 

.{APnnkéut,) 
Quoi l Rinto , ^out vive» ?... Eh 1 comment d'on 

perfide 
ATCs-votti pa fléchir le courroux parricide i- 
Que fuisiÀ - vous , cher Prince ? et dans ces memti 

li'eux. 
Qui poBVoit ti long-tenfs vous cacher à nos yeux } • 
Effrayé des fureurs oh tÀon ame est liwéc , - 
Je voûfCToyoif déia la victime d*Arrée. 
Plisthene dans ees lieux n'étbit plns'attendu.... 
Je l'avoue, à mon tour , je me suis crii perdu t 
J'allpis tenter. ... 

PLISTHIMB, t* interrompant. 

Calmez le soin qui v^ous dévote i . 
Vous n'6tes point perdu , puisque je vis encore* 
Tant que l'astre du jour éclairera mesyeftx, ', 
Il n*éclairera point votre perte en ces lieux. 
Malgré tous ma malheurs , je vis pour vpua dé' 

fendre.».. 
]>e ces bords , cependant , fuyez , sans plus attendre i 
Et, sans vous informer d'un odieux secret. 
Croyez-en un ami , qui vous quitte i regret.... 
Adieu , Seigneur , adieu '. Mon ame est satisfaitt 
X>*avoir pu vous offrir une sûre retraite. 
Tbessandre doit guider , au sortir du palais , 
Des pas que je voudrois n'abandonnes jamais.' 

T B T B s T a. 

Moi , fuir , Prince } qui t moi , qa» je tous aban- 
donne ? 
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4<i ATRÉE ET THYESTE. 

Ah Jce n*ett pas «msi que ma Kloôr« tmK^ftnmt* 
ifUiriûK |p4)c VAS Montés pouc un M9g maih9«rcu»» 
Je n*en trahirai point Texemple généMUX & 
Accablé des m^lhfuis ou le destin n^e Une» 
le veux, moutic eo Roi , si )e ne puis plus vmek 
laissez-moi près de vous : je ne puis vous quitter. 
De jnoiss pcessentiment viennent m'époavaocec* 
ïe sens , à chaqiie instant * que mes cratntei sedoubkat | 
Que pour vous» en secret» mes entnUlcs se txoubtcaté 
3e combats- vaînsnent de si- vyrce dotilevie: 
Un pouvoic iiKoouu me £sit vecseç des pieuse, 
}.aissez-moi partager le sort qui yous menace. 
Au courroux du tyran la tendrjcsse a fait place; 
Les noms de fils pour lui sont des lioiiis superfias » 
Bt ^ n'est pas ton sang qtt*!! respecte le plus ! 

-9tisTiii«i, 
Ah ! qu*il tersfc le tvith ! Piftt* an Cl^l qcfe mon pttt 
Dans lesaftg dé son iils eût itëint sa colete! 
tttfnii Selgflëur, fu^ee; «« n^ hi*ext>oée* pas 
A rhoireurde vous voir égorger dans mes Brasi... 
Héfas ! je ne farains point pour votre seule vie ; 
V^ fuyea pas pour vous , mais pour ThéodaiViie. 
C*est -tous en dire asibx , Seigneur i saurez , du mdins , 
L'obidt de nia tendresse, et l'objet de mes soins , 
Et ne m'exposez pas à fliorreor légitime 
D'avoir, sansftult, pour Voi^s , osé tenrtèr an ctimft. 
fuyez : n*abtitez pomt d*im momttît prtfichiù^. 
Cherchez-vous à petit d«ni ccif^ncstes lieux ^.• 

M 9^ftf»a■inE»)- 
Tbessandre, conduise», • • * j 



gitizedby Google 



TRAGÉDIE. êf 

T H B s s À M D R I , ï'iitf rm>mpra#. 

Seigneur , le Roi s'avancflu 
P L I s T H 1 N E], à Thyeste, 
Il en est tcms encore, évitciM piéteoM. > 

—^ . ■ ' ■ ■ J 

SCENE IV. 

ATRÉE , EURISTHBNB , GARDES ^ THYESTl , 
PLISTHENE , TFrtODAMIE , THESSAKDRE , 
LÉONIDfi. 

A T R i f , À PlistÎMUj, 

JU * o u Vient , â mon aboid , le trouble oii jt 

▼OUI voi ? 
Ne ct:aignez rien, lesHicux ont fléchi votre Roi. 
Ce n'est pins ce cruel , guidé par sa vengeance} 
Et lé Çit\ dans son coeur a pris votre défense.... 

(AThyesie.) 
Necrahis rien pour det jour- par ma rage proscrici.*.* 

( Aux Garder. ) 
Gardes, éloignèx-vouf. 

- • • ( i>> Garda torfeut» ) 
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4/^. ATRÉE ET THYESTE, 



SCENE V. 

ATRÉB, THWJtl, PtlSfftn»E, TErtODAMrt, 
£URISTHENB, THESSANDRE, LÉONIDI. 

A V Jl i B t à Tkyist€, 

J\*ssuiiB tw'ctprki, 
S*une indigne frayeur je vois ton ^me atteinte , 
Thyestei chasses-en les soupçons et la crainte. 
Ne redoute plus rien de mon inimitié* 
Toute ma haine Cède à ma fuste plti£ 
Iffe crains plus une main à te perdra animée s 
Tes malheurs sont si grands qu'elle en est éétâitméû i 
Et les Dieux » .effrayés des forlaks des humaine • 
Jamais plus à propos n'ont trahi leujts dessins. 
Quelle étoh ma fureur , et ^e v9m-\c t*apprendre? 
Ton coeur , déjà tremblant , va frémir de l'entendre !«•• 
Je le répète encor , tes maUieura sont si grands 
Qu*à peine ie les crois , moi , qui te les appr«nde*.«> 

( lui màntrant on Bilfet d'JEroffi. ) 
Ce Billet seul contient un secret si funeste. • • • 
Mais , avant de l'ouvrir , écoute toot le restf. 
Tq n*as pas oublié les sujets odieux 
P*an courroux excité par tes indignes ftni ? 
Souviens-t'en i c'est à toi d'en garder la mémoiie s 
Pttur mol , je les oublie s ils blessent trop ma gUsk^ 
Cependant , contR toi que n'akje point teoK I 
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T H A G É D I B; êi 

Vtii mut totoc Ik^tair hmh em» épowraml ! 
£n vain «ucims acrmem ton atne tmtixtét 
^omptoit sut lUA paix , qut ft f avois jurée s 
Car , «Uns lUi^tant fatal où i'attcstois les Cieux, 
J« jfiKB iitfoU^ more tt j'UnpOfait ^ux<Diu«c. 
le n'en veux pour témoin que ce même Pibthéne* 
Par de pAMils sesmenc» 4iui sutxr«tiper ma batftt, 
C'écoit |ui4)Uâ 4*iioit sw «enfer aftfducd'hMi 
r)*un crime dont l'affront réjaîllissoic eut loi t 
^ p<H» minuc reagCftt 1 f «ttacher la tï^» 
J'en devois au refus priver Théodamie...» 
l)e ce«é«ic^^ettx ne prendaaucon dBmlt 
Tu dois te rauurer en It tenant de oioi...* 

( A PHnhvtt. ) 
Et toi , doi^t U .Tttttu iB»a pgkûA d'iift et}m«» 
:N« cniMis rien d!un eoiuxdux , pcut^ltre Mghintt» 
SI ç'eat ^n«iio»B è tioi de ne le point sirvir , 
Quelle eû^béPhonoetMrd'artir pal'asMatbi 
Enfin , cMûft4té.peu 4ae d*imttio)er moafttftt) 
Le, w <t M> e> iffe iMt «iroitas«|sttiié son ptM i 

T H T k s T B* 
Moi t son ptrc I 

ATA/». 

Ces mots vont t'en iostnitre. Ui. 
( Jl dom* la Utir* Â'J^ppê à ^h^tHtffuà tm Ut iét* ) 
T.tt T a STs , d^Arr, aptis mHr fl». 

{APtttthna,) 
DiçiHiJ <]»'«stfie^4iicjrv<rit? c'est d'^&opc.*.. Ah inMa 
.fiiaî 
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44 ATRÉE ET THYESTE, 

Thfttte. t'ftimoit trop pour n*«tre point ton père ! 
Cher Plisthcne , met vœux sont enfin accomplis ! 
PLisTBiMS,à pan, 

{A Thyétt*,) 
Ciel ! qu'est-ce que j'entends?*.. Moi, Seigneur, 

voue fils ? • 
Tout scmbloic résenret , dans un jour si funeste , 
Ma main au parricide et mon ceeur à Tinceste.... 

iA part.) 
Grands Difux ! qui m*épatgne& tant d'hortcuiB eu 

ce jour » 
Dois-je bénir vos soins, ou plaindre mon amour ? 

{AAtr^t.) 
Vous qui, trompé long-tems dans une injuste haine , 
Du nçm de yotre fils honorites Plisthene , 
Quj^d je ne le suis plus , Seigneur , il m'estbien doux 
D*Stre , du moins, sorti d'un m8me sang que vous ! 
le ne suis consolé de perdre en vous un père 
Que lqi;^tte je .deviens le fils de votre firere. 
Mais ce fils « pris de vous, privé d'un si haut rang» 
L'est toujours par le cœur , s'il ne l'est par le sang ! 

A T R £ 1. 

C'eût été pour Atrée une perte funeste 

SMleûe fallu te rendre à d'autres qu'à Thyeste. 

Le destin ne pouvoit qu'en te donnant à lui 

Me consoler d'un bien qu'il m'enlève aujourd'hui...; 

Buristheoe, sensible aux larmes de ta mère. 

Est celui qui me fit, de son bouneau, ton pert» 

Instruit de mes fureurs , c'est lui dont la pitié 

Vient de vous sauvçt tous de mon inimitié... 

( A Tkyutt, 
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TR AGÊBIÊ. M^ 

( A Tèyeste. ) 

Thyctu , après ce âls que je viens de te rendre , 
Tu vois si désormais je cherche à te «urpre«dre î 
Keçois-te de ma main , pour garant d'unf. ^^\x 
Que mes soupçons jaloux ne troubleront jamais. 
Bnfin, pour fcn donner une entière assurance. 
C'est par lin âls si cher que ton Frère cômmcftce. 
ïn faveur de ce fils, qui fut long-tems le mien, 
De mon Sceptre aujourd'hui je détache le tien. 
Hentre dans tes Etats sous de si doux auspices , 
Qui de notre union ne sont que les prémices. 
Je prétends que cejjour, que souilloit ma fureur. 
Achevé de bannir lés soupçons de ton cœur. 
Thyeste , en croiras-tu la coupe de nos pères ? 
Est-ce offrir de la paix des garans peu sincères? 
Tu lai» qu'aucun de nous, sans un malheur soudain. 
Sur ce gage sacré n'ose jurer en vain ? 
C'est sa perte , en un mot. Cette coupe fatale 
B*tlescrrhcnt du Sty;£ pour les fils deTentale. 
Je veux bien aujourd'hui , pour lui prouver ma foi, 
in mettre le péril entre Thyeste et moi, 
Veut.il bien , à son tour , que la coupe sacrée 
Achevé l'union de Thyeste ec d'Atrée i 

: Thyeste. 

Pourriez-vous m^en oflfrir un gage plus sacré 
.Que de me rendre un fils ?,.. Mon cœur esc rassuréi 
It je ne pense pas que le don de Plisthene 
Soit un présent, Seigneur, que m'ait fait votre haine !.. 
J'accepte, cependant, ces garans d'une paix 
Qui Ait, depujf loùg'têmt , mis plus tendres louJMitf • 

Q 
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^ ATRÉE ET THYISTE, 

Kon que d'aucun détour un frère vous loupçonne y 
Sur U foi d'un grand Roi Thyeste s'abandonne : 
5*il en reçoit , enfin , des gages en ce jour 
C'est pouc vous rassurer sur la sienne » à son tour* . 

A T R É s. 

Pour cet heureux moment qu'en ces lieux tout s'ap- 
prête $ 
Qu'un' pompeux sacrifice en précède la fSte : 
Trop heureux si Thyesie , assuré de la paix , 
Daigne la regarder comme un de mes bienfaits !..• 

( A Euritiheae. ) 
Vous, qui de mon courroux avet sauvé Plisthene , 
C'est vous de ce grand jour que je charge, Eufischene* 
J'en remets à vos soins la fête et les apprêts. 
Courez tout préparer au gré de mes souhaits. 
Mon frère n'attend plus que la coupe sacrée : 
Offrons-lui ce garant de l'amitié d'Atrée. 
Puisse le noeud sacré , qui doit nous réunir , 
Effacer de son cceuc un triste souvçnir !.•• 

{A Thyette.) 
Pourra-x-il oublier ^... 

THritTX, Vinttmmpaat» 

Tout, jusqu'à sa misert ! 
Jl ne se souvient plus que d'un fils et d'un frère ! 
{Atrit, Thyttu, Th/odamie , Zurhthèù it lAnUt 
sortent, ) 
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TRAGÉDIE. &y 

' ■' a > 



SCENE VI. 

PLISTHENE, THESSAKDRE, 

Plisthsni. 

MJts ce moment au Port précipite tes pai; 
Que le vaisseau, sur-tout , ne s'en écarte pat. . 
De mille affreux soupçons J'ai peine k nve défendre t 
Cour» j et que nos amis viennent ici m'attendte» 



Fin du quatrième Actes 



Gif 
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é9 ATREE ET THYESTE, 

ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

PLtSTHENE, seul. 

JL HsssANDRB HO Vient point : rien ne l'offire i 

mes yeux. 
Tout m*abandonne-t-il dans ces funestes lieux ? 
Tristes prcssentîmens que le malheur enfante. 
Que la crainte nourrit , que Je soupçon augmente; 
Secrets avis des Dieux , ne pressez plus un coeur » 
Dont toute la fierté combat mal la frayeur \ 
C'est en vain qu'elle veut y mettre quelque obstacle : 
Le coeur des malheureux n*est qu'un trop sûr oracle .'.«• 
Mais pourquoi m'alarmer , et quel est mon e£FroW 
Fuis<ie, sans l'outrager , me défier d'un Roi 
Qui semble désormais» cédant â la nature* 
Oublier qu'à sa gloire on ait fait une injure ?... 
L'oublier? Ah .' moi-même, oublié-je aujourd'hui 
Ce qu'il vouloit de moi , ce que.j'ai vu de lui l 
Puis-ie en croire une paix déji sans fruit >urée ? 
Dès qu'il faut pardonner n'attendons rien d'Atfée ! 
Je ne connois que trop ses transports furieux \ 
Et ta fausM pitié n'ébloQli point met ycuxl 
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TRAGÉDIE. é^ 

C'est eo Tain de » main que le reçois un perc i 
Tout ce qui vient de lui cache quelque mystère, 
l'en ai trop éprouvé de son perfide cœur 
Pour oser , sur sa foi , déposer ma frayeur •».. 
Je ne sais quel soupçon irrite mes alarmes, 
Mais du fond de mgn coeur je sens couler me* larmes.,,. 
Tiiessandre ne vient point : tant de retardemcns 
Ne confirment que trop mes noirs pressentimcns !,., 
Mais je le vois. 

^ ^ ■' - ' ' "■* 

SCENE IL 

THCSSANDEE, PLISTHINl. 

IfLItTAINK. 

Je H i bien , en est-ce fait , Thessandre ) 
Sur les bords de l'Euripe est-il rems de nous rendre \ 
Pour cet heureux moment at*tu tout préparé \ 
De nos amis secreu t'es*tu bien assuré I 

Trz s s a nj>r b. 
Il ne tient plus qu'à vous d'éprouver leur courage» 
Je les ai dispersés , ici , sur le rivage. 
Tout est pr8t. Cependant , si Plisthene aujourd'hui 
Veut en croire des coeurs pleins de zèle pour lui 
Il ne partira point. Ce dessein téméraire 
Vourroic causer sa perte et celle de son pert. 

PLISTHINB. 

Ah \ je nt fuirois pas , qu«I que fût mon effroi , 
G iij 
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70 ATRÉE ET THYESTE, 

Si mon coeur aujourd'hui ne trembloie que pour moi!... 
Thessandrc , il faut sauver mon père et la Princesse ; 
Ce n'est plus que pour eux que Mon cœur s'intéresse. 
Cherche Théodamie * et ne la quitte pas. 
Moi , je cours retrourer Thyeste de ce pas. 
Thessandrb. 

th ! que prétendez- TOUS , Seigneur , lorsque son frer6 
Semble de sa présence accabler votre père ? 
II ne le quitte point ; ses longs embrassemens 
Sont toujours resserrés par de nouveaux sermei^s. 
Un superbe festin par son ordre s'apprête; 
Il appelle les Pieux à cette auguste fête. 
Mon coeur, i cet aspect qui s'est laissé charmer , 
Kc voit rien dont le vAtre ait lieu de s'alarmer. 

P L I s T H 1 N B. 

Et moi , je ne vois rien dont le mien ne frémisse. 
De quelque crime aflretix cette fête est complice : 
C'est assez qu'un tyran la consacre en ces lieux; 
Et nous sommes perdus s'il invoque les Dieux ! 
Va , cours , avec ma soeur , nous attendre au rivage. 
Moi y je vais à Thyeste ouvrir un sûr passage. 
( Tbessandre son, ) 
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TRAGÉDIE. 7f 

■ • ■ • ■ II.» 

SCENE III. 

PL IS THENI, snd. 



lux puissans I secondez un si juste dessein , 
Et dérobez mon pcre aux coups d'un inhumain! 
( Il vtui sortir , et est retenu par Atrée , quipare/t. ) 



SCENE IV. 

ATRÉE, GARDES, PLISTHEM^E. 

A T R i 1 , i PUtihene, 



D. 



^iMivftt » digne fils d'^rope et de Thyeste ! 
Demeure, reste impur d'un sang que je déteste! 
Pour remplir de tes soins le projet imporuni , 
Demeure; c'est ici que Thyeste t'attend, 
£.e ta n'iras pas loin pour rejoindre , perfide ! 
Les traîtres qu'en ces lieax arme ton parricide! 
Pctnce- indigne du jour, voilà donc les effets 
Que dans ton ame ingrate ont produit mes bienfaits { 
A peine le destin te redonne i ton père, . 
Que ton coeur . aassi-tâc en prend le caractère ; 
Et , plus ingrat q,ue lui , puisqu'il me dcToic moins , 
L'attentat le plus noir est le prix de mes soins i 
Va , pour le prix des tiens, retrouver tes complices ; 
Va p^rir , avec «lu, dani Thoncui du lupplicei l 
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71 ATRÉE ET THYESTE. 
Plisthens. 

Pourquoi ne supposer un indigne forfait? 
Est-ce pour vos pareils que le prétexta est fait f 
Vos reproches honteux n'ont rien qui nae surprenne » 
Et je ne sens que trop ce que peut votre haine i 
Aurpis-je prétendu , né d'un sang odieux , 
Vous 8tre plus sacré que n*ont été les Dieux? 
A travers les détours de votre ame parjure 
J'entrevois des horreurs dont frémit la nature ! 
Dans la juste fureur dont mon coeur est épris...* 
Mais > non , je me souviens que fe fus yotre fils. 
Malgré vos cruautés et malgré ma colère , 
Je croit ençorp ici m*adresser à mon i^ete. 
Quoique trop assuré de ne point l'attendrir , 
Je sens bien que , du moins , je ne dois point Taigrir » 
Dans 4'cspoir que ma mort pourra vous satisfaire » 
Que vous épargnerci votre malheureux frerç. 
Le crime supposé qu'on m'impute aujourd'hui , 
Tout, jDsqu'i son départ, est on secret pour lui. 
Sur la foi d'une paix , si saintement jur^e • 
II se croit sans péril entre les mains d'Atrée. 
J*ai pénétré , nmi seul , au fond de votre cœur , 
Et mon mallienrcux père est cncor dans l'erreux. 
Je ne vqus parlf point d'une jeune Princesae i 
A la faire périr rien ne ?ous intéresse. 

Va , tu prétends en vain t'édaircir de leur sort ? 
Meurs dans ce doute aHfteux , plus cruel qa«r U moft X 
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TRAGÉDIE. 7î 

De leuf tort aux enfers va chercher qui t'instruise... 

( Aux Gardes, ) 
OH Ton ^oit rimmoler. Gardes, qu'on le conduise s 
Versez % ma fureur ce sang abandonné , 
Et Songer à remplir l'ordre que j'ai donné. 

( Plisthtnt son , emmené par Us Gardes. ) 



SCENE V. 

A T ;i É fi, se^l, 

V A pérîr , malheureux î mais , dans-ton sort funeste , 
Cent fois moins malheureux que le lâche Thyeste!,,, 
Que je SUIS satisfait i que de pleurs vont couler 
Pour ce fils qu'à ma rage op est près d'immoler 1 
Quel que soit en ces lieux son supplice barbare , 
C'est le moindre tourment qu'à Thyesic il prépare. 
Ce fils infortuné, cet objet de ses vœux , 
Va devenir pour lui l'objet le plus affreux!... 
Je ne te l'ai rendu que pour te le reprendre, 
It ne te le ravis 'que pour Inieuic te le rendre!... 
Oui , je voudrois pouvoir , au gré de ma fureur , 
Le porter , tout sanglant, jusqu'au fond de ton cûeur S 
Quel qu'en soit le forfait , un dessein si funeste , 
S'il n'est digne d'Atrée , est digne de Thyeste! 
De son fils tout sanglant, de son malheureux fil», 
}e veax que dans son sein il entende les cris !... 
C'est en toi-m€me , ingrat ! qu'il faut que ma vic- 
time. 
Ce ficttit 4e tes amoa», aiUeexpter.toB crime 1».» • 



g tzedby Google 



7* ATRÉE ET THYESTE» 

7e frissonne V et ^ sens mon ame se troubler i..k 

C'eit à mon ennemi qu'il convient de trembler i 

Qui cède à U pitié mèche qu'on l'offense : 

II faut un terme au crime , et non i la venj^ancel 

Tout est pcôty et déjà dans mon cceur fiitieux 

Je goûte le plaisir le pins parfait des Dieux! 

le vais être vengé !... Thyeste, quelle joiei 

Te vais jouir dtt maux oii tu vas Etre en proie ! 

Ce n'est de ses forfaits se venger qu'à demi 

Que d'accabler de loin' un pcréàe ennemi. 

Il faut , pour bien jouir de son sert déplorable » 

Le voir dans le mqn\ent qu'il devient misérable s 

De ses premiers transports irriter la douleur , 

El lui faire, à longs traits, sentir tout son malheur.'.. 

( Voyant paroùrt Thyeste. ) [Examinant Thyeste,) 

Thycstc vient... Peignons... Il semble à sa triitesse 

Que de son sort affreux quelque soupçon le pretset 



SCENE y I. 

THYE5TB, .GARDES, ATRÉE. 
A T R i B , d Thyeste, 



c. 



icia Thyeste, approchea... D'où nait cette frayeur^ 
Quel déplaisir si prompt peut troubler votre cœui \ 
V4ut paroissez saisi d'une douleur secrète » 
Et ne me montrez plus cette ame satisfaite , 
Qui «eoAbtoiit iMpitcr la douceur dcia paijc» 
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TRAGÉDIE; w 

Wc terolfe-clte pl«t vot plat tendres foyhalcrr 

Qaoi ! de quelques soupçons votre anM est-elle atteince! 
Ce jour , cet hetireux jour eit-ll fait pour la erainu l 
Mon frère, vous devex la bannir détonnais) 
La Coupe va bientôt noue unir pour jamais. 
Goûte»*vons la douceur d'une paix si parfaite , 
It la souhattex-vous comme je ta SQUluite i 
K'8ces»votts pas sensible à ce rare bonheur î 

T H T B s T B. 

Qui , mol, vous soupçonner , ou vous haïr , Seigneur I 
Les Dieux m'en sont témoins, co Dieux qu'id 

j'atteste , 
Qui lisent mieux que vous dans l'ame de Thjeste ! 
We TOUS oIRentei point d'une vaine terreur , 
Qui semble, malgré moi , s'emparer de mon ccsur» 
Je le sens agité d'une douleur mortelle 1 
Ma constance succombe : en vain je la rappelle t 
St , depuis un moment , mon esprit abattu 
Laisse d'un poids honteux accabler sa vertu*. 
Cependant , près de vous un je ne sais quel charma 
Suspend dans ce moment le trouble qm m^alarme. 
Four rassurer encor mes timides esprits, 
tCendez'moi mes enfans : faîres venir mon fiisi 
Qu'il puisse 6tre témoin d'une union si chère , 
Bt partager , Seigneur , les bontés de mon fcece l 

Vous serez satisâiit , Thyeste ; et votre û\t , 
Pour jamais, en oesliçux, va voi^s eue remis. 
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^ ATRiÉE ET THYESTB; 

Oui , mon fcere , il n^est plus ^e U Parque la^ 

,.• humaioe 
Qai puisse séparer Tbyeste de Plistbene. 
Vou» le verrez bientôt î un ordre de ma pa^ 
Le fait de ce Palais hâter votre départ. 
Vour donner de ma foi des preuves plus certainet > 
Je veux vous renvoyer , dès ce jour , à Mycencs... 
Malgré ce que je fais , peu sûr de cette foi , 
Je vois que votre cœur s'alarme auprès de moi ? 
J'avois cru , cependant , qu'une 4)leine assurance 
Dévoie suivre.... 

T H Y 1 s T 1 , ViMerrompaut, 

Ah ! Seignenr , ce reproche m'offense ! 
A T K A E , à un des Gardes, 
Qu*on cherche la Princesse i aller , et qu'en ces lieux 

( Montrant Thyestt, ) 
Plistbene, sans tarder, se présente à ses yeux. 

Il faut. ... . , ^ . » 

( Le Garde sort, ) 



SCENE VII. 

BURISTHENE, apportant la coupe ; ATRÉS, THYESTli 

CARDES. 

A T a i a , À Thyestt, 

iVIl Aïs j'apperçois la coupe de nos pexet. 

Voici le noeud sacré de la paix des deux frères i 

Elle vient à propos pour rassurer un coeur 

Qu*alaxme en ce moment une indigne terreur. 

Tel 
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' TRAGEDIE. 77 

Tel qui pouroît encor se déier d'Atrée 

Sn croira mieux, peat-8tre, ila coupe sacrée. ■ 

TItyestc yeut-il biep qu'elle achevé en ce fouc 

De réunir deux caur«, désunis par Pamour?... 

( A EurUthenej em feignant de vouloir prendre la eovpt d» 

us maint, ) 
Pour engager un frère à plus de confiance , 
Potir le convaincrç . enfin , donnez , que je commence. 

Xbt XS Tl. 

Se vous Ta! dé|a dit , vont m'outrages , Seigneur » 
Si vous vous offtntCL d'une ^aine Itayeur. 
Que vpuijroit 4jésormait me ravir votre haine , 
Après m'avolr rendu mes États et Plisthene ? 
Du plus affrepx courroux quelque fôt te projet , 
Met joura infortunés valent-ils ce bienfait ?... 

( A Enrinhtne , eif prenant la eçupe, ) 
E uristhene , donn^ ; laissez-moi l'avantage 
De }urer le premier sur ce précieux gage. 
Mon coeur , à ton aspect , de son trouble est remis. 
DQna^.», Mais, cependant , je ne vois point moo fils 1 
A T R É B , aox Gardes, 

{ A Thyeste, ) 
11 ik*e^ point de rfstour ?. .. Rassurez-vous , mon frerç s 
Vous reverrez bientôt une tête si chère. 
C'est de notre union le nœud le plus sacré j 
Craigne» moins que jamais d'en être séparé. 

Thtistb, à part, 
•^yez donc les garans du salut de Thyeste , 
Coupe de ho( a^rcux } et tooi , Pieux que J'atteste S 

H 
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78 ATRÉE ET THYESTE, 

Puisse votre courroux fou<lroyer désormais 

Le premier de nous deux qui troublera la paix l^* 

( A Atrét, ) 
Bt TOUS , frerc aussi cher que ma fille et Plisthene » 
ï(eccvcz de ma foi cette preuve certaine.... 
( Regardant dans la coupe» ) ( A fart, ) 

Mais, que vois-jc ? perfide].,. Ah! grand» Dieux! 

quelle horreur! 
C'est du sang !.. Tout le mien se glace dans mon coeur !.. 
Le Soleil s'obscurcit \ et la coupe sanglante 
Semble fuit , d'ene-mêmc, à cette main tremblante i... 
Je me meurs î... Ah î mon fiU 1 qu'Btcs-vous devenu \ 



SCENE VIII et dernière. 

THÉODAMÏE » LÉOMIDE % ATRÉE , THYESTE , 
EURISTHEME , GARDES. 

Th£odamis, à fart, 
L'aviz-^ovs pu soufFttri Dieux cracls F.*. 
Qu'aî-je vu ?... 
( A Thyeste, ) 
Ah ! Seigneur , votre fils , mon déplorable frère , 
Vient d'être pour jamais privé de la lumière ! 

Thyisti, à Atrie, 
Mon fils est mort , cruel ! dans ce ra*me Palais , 
rx dans le m8me instant où Ton m'ofllrc la paix ! 
Et, pour comble d'horreurs , pour comble d 'épouvante i 
Barbare \ c'est du sang que ta main me présente !.••> 
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TRAGÉDIE. 79 

O terre! en ce moment peux- tu nous lontcntr^M 

O de mon songe afFreax triste ressouvenir l 

Mon fils, est-ce ton sang qu'on ofllbit à ton père) 

Atr £ I. 
Méconnojf-tv ce sang ? 

T H T X s T s. 

Je reconnois mon frère } * 

A T R B 1. 

II falloir le connottre et ne point l'outrager, 
Ke point forcer ce frère , ingrat .' i se venger ! 

Thtistx, i part. 
Gsands Dieux ! pour quels forfaits lancez- vous le toiH 
nerrc?... 
{A Jltréi,) 
Monstre i que les enfers ont vomi sur la terre , 
Assouvis la fureur dont ton coeur est épris ; 
Joins un malheureux père i son malheureux fils! 
^A ses mânes sanglans donne cette victime , 
E t ne t'arrête point au 'milieu de ton crime ! 
Barbare '. peux, tu bien m*épargner en des lieux 
Dont tu viens de chasser et le jour et les Dieux } 

AT X É E. 

Kon, à voir les malheurs où j'ai plongé ta vie 
Je me repentirois de te l'avoir ravie. 
Par tes gémislemens je connois ta douleur. 
Comme je le voulois , tu ressens ton malheur ; 
Et mon coeur » qui perdoit Tespoir de ta vengeance , 
RetiQuve dans tes pleun ion unique cH><iancc ! 
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go ATRÉE ET THYESTE , TRAG. 

Tu fouhaitet la mort , tu l'implores -, et moi 
Je le laitfc le jonc pour me venrer de toi ! 

Thtisti. 

Tu t*en flattes en Tain , et la main «le Thyeste 
Saura bien te priver d*un plaisir si funeste î 
( n te fiM.) 

ThAoda Mille pan, 
Ak ! Ciel • 

TllT.ltTk. 

Consolez-Tous , ma fille ; et de ces lieux 
"Fuyex, et remettez votre Ten|eanceaux Dieux. 
Contente, par vos pleurs d'implorer leur justice , 
Allez loin de ce trattre attendre son supplice. 
Les Dieux , que ce parjure ont lait pllir d'effroi » 
Le rendront quelque jour plus malheureux que moi. 
Le Ciel me le promet} la coupe en est le sa^e» 
Kl Ifi ipeurs. 

A T X i i. 

A ce prix , j'accepte le présage ! 
Ta mtin tn t*immolant a comblé mes louhaififi 
It je jottii , cofio > da fcuif de mu fof âiiu l 



FIN. 
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PRÉFACE. 



O'E louer ou se plaindre du Public ; style ordi- 
naire des Préfaces. Jamais Auteur Dramatique 
n'eût une plus belle occasion de suivre un usage 
que la vanité de ses Con&eres a consacré, dès 
îong-tems. En eâet, ;e sais peu de Pièces dont on 
ait parlé plus diversement que de celle-ci i et it 
n'y en a peut-être point qui ait mieux mérite 
tout le bien et tout le mal qu'on en a dit. Mes 
amis d'une part , les Critiques de Vautre , ont 
outré la matière sur cet article. C'est donc aux 
gens indi£Férens que ceci s'adresse j puisque ce 
sont ceux qui doivent être précisément à notre 
égard ce qu'on appelle Public. On me reproche 
des longueurs dans mes deux premiers actes ; 
trop de complication dans le su|et. Je passe con* 
damnation. La sortie d'Electre de dessus la 
scène , dans le premier acte , y laisse un vuide 
qui le fait languir dans tout le reste. Une bonne 
partie du second tient plus du PoiSme épique que 
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ij PRÉFACE, 

du Tragique; en un mot» les desciiptîans J 
sont trop fréquentes. Trop de complication. A 
cela ie n*al qu'une chose à répondre. Le sujet 
d'Electre est si simple , de lui-même , que je 
ne croîs pas qu'on puisse le traiter , avec quel- 
que espérance de succès , . en le dénuant d'épi- 
sodes. Il s'agit de faire périr les meurtriers d'A- 
gamemnon : on n'attend pour cela que le retour 
d'Oreste. Oreste arrivé , sa reconnoissance faite 
avec sa sœur , voilà U Pièce à son dénouement. 
Quelque peine qu'ait l'action à être une parmi 
tant d'intérêts divers , j'aime mieux encore avoir 
chargé mon sujet d'épisodes que de déclama- 
tions. D'ailleurs , notre Théâtre soutient mal« 
aisément cette simplicité , si chérie des Anciens. 
Kon qu'elle ne soit bonne -, mais on n'est pas 
toujours sur de plaire en s'y attachant exacte- 
ment. Pour l'anachronisme qu'on m'impute sur 
rage d'Oxeste , ce seroit faire injure à ceux qui 
ont fait cette Critique que d'y répondre. Il faut 
ne pas entendre le Théâtre pour ne pas savoir 
quels sont nos droit<; sur les époques. Je renvoie 
là-dessus à Xipharès dans MiUfridate , à Narcisse 
dans Bràannicus, Faire naitte Ozeste ou avant oa 
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^piès le siège de Troie n^est pas an point qui 
doive être litigieux dans un Poème. J'ai bien un 
autre procès à soutenir contre les zélateurs de 
l'antiquité , plus considérable , selon eux » pins 
léger encore » selon moi , que le précédent. 
C'est l'amour d'£lectre ; c'est l'audace que j'ai 
eue de lui donner des sentimens que Sophocle 
8*est bien gardé de lui donner. 11 est vrai qu'ils 
n'étoient point en usage sur la scène de son 
temsi que s'il eut vécu du nôtre il eût peut-être 
lait comme moi. Cela ne laisse pas d'être un at' 
tentât jusques-là inoui , qui a soulevé contre 
un moderne inconsidéré toute cette Religion 
idolâtre ou il ne manque plus au culte qu'on 
y rend aux anciens que des Prêtres et des vic- 
times. £nvain , quelques sages protestent contre 
cet abus : les préjugés prévalent i et la prévention 
va si loin que tels qui ne connoissent les anciens 
que de nom , qui ne savent pas seulement si So- 
phocle étoit Grec ou François , sur la foi des dé* 
vots de l'antiquité , ont prononcé hardiment 
contre moi. Ce n'est point la Tragédie de So- 
phocle, ni celle d'Euripide que je donne, c'est 
la mienne. A-t-on £ût le procès aux Peintres 
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ir PRÉFACE.' 

qui , depuis Appelle , ont peint Alexandre aui^ 
tremént que la foudre à la main i 

ce Dussent les Grecs encor fondre sur un rebelle , » 

je dirai que si j*avois quelque chose à imiter de 
Sophocle ce ne seroit assurément pas son EUctrt^ 
qu'aux beautés près, desquelles je ne fais aucune • 
comparaison , il y a peut-être dans sa Pièce bien 
autant de défauts que dans la mienne. Loin que 
cet amour dont on fait un monstre en soit 
un , je prétends qu'il donne encore plus de 
force au caractère d'Electre , qui a dans So- 
phocle plus de férocité que de véritable gran- 
deur. C'est moins la mort de son père qu'elle 
venge que ses propres malheurs. Triste objet 
des fureurs d'Egysthe et de Clytemnestre i n'y 
a-til pas bien à s'étonner qu'Electre ne soit 
occupée que de sa vengeance ? Ne faire préci- 
sément que ce qu'on doit , quand rien ne s'y 
oppose , en secret , n'est pas une vertu. Mais 
vaincre un penchant presque toujours insurmon- 
table dans le cœur humain , pour faire son de- 
voir , eu est une des plus grandes, ce Une Princesse 
p dans un état aus<i çiuçl quç ççlui où «ç ttoavc 
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la Electre, diia-t-on, être amouxeuse !» Oui, amou- 
reuse. Quels coeurs sont inaccessibles à l'amour 2 
Quelles situations dans la vie peuvent nous met* 
ue à l'abri d'une passion si involontaire i Plus 
on est malheureux , plus on a le cœur^ûsé à 
attendrir» Ce n'est point un grand fonds de 
▼ertu qui nous garantit de l'amour i il nous 
empêche seulement d'y succomber. Il y a bien 
de la différence , d'ailleurs , de la sensibilité d'E- 
lectre à une intrigue amoureuse* Les soin^ de 
son amour ne sont pas de ces soins ordinaires 
qui font la matière de nos Romans. C'est pour 
se punir de la foiblesse qu'elle a d'aimer le fils 
du meurtrier de son pcre qu'elle veut précipi- 
ter les momens de sa vengeance , sans attendre 
le retour de son frère. Enfin , selon le système 
de mes censeurs , il ne s'agit que de rendre Elec- 
tre tout-à-fait à plaindre. Je crois y avoir mieux 
xéussi que Sophocle » Euripide » Eschyle et tous 
ceux qui ont traité le même sufeL C'est ajouter 
à l'horreur du sort de cette Princesse que d'y 
joindre une passion dont la contrainte et les re- 
mords ne font pas toujours les plus grands mal- 
liCttiSf Le seul 4iÙLU.t de Tamour d*£le(Uc > si 
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f en ctois mes amis » qui me flattent le mohtf » 
c'est qu'il ne produit pas assez d*événemens 
dans toute la Pièce 3 et c'est , en effet , tout 
ce qu'on peut caisonnablement me cepcochct 
sur GC chapttic. 
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NOTE 
DES RÉDACTEURS, 



i^ OUS ne donncions point encore ici le su|et 
de cette Tragédie , généralement connu , et 
que ,. de plus , la Pré£ice de TAutcui rappell» 
assez. 
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TÎÎÎ 

JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
ELECTRE. 



JtL i ïïCTRM eut quatorze repcésentations desake, 
au Théâtre , dans sa nouveauté j et elle en au* 
roit eu un plus grand nombre sans Texcessive ri- 
gueur du froid , qui força les Comédiens à fer- 
mer leur Spectacle pendant une partie du mois 
de Janvier de 1709. Le Prince de Conti, et plu- 
sieurs autres Seigneurs qui n*avoient pu se trou- 
ver à aucune des représentations qui s*étoient 
données de cette Tragédie , avant cette clôture 
forcée , désirèrent de la voir , sans attendre la 
fin du froid , et on la rejoua deux fois dans Ip 
foyer de la Comédie. 

Electre excita beaucoup de Critiques , qui pa- 
rurent dans le tems. Il y en eut une » sur- tout , 
que l'on Inséra alors dans le Mercure de Trévoux, 
tous le titre de Lettre Critique du Chevalier de ^*^ 
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JUGEMENS ET ANECDOTES , &c. k 
Â MadanU la Marquise de* * * ^et qui faisoit à 
Crébillon de vifs et de nombreux repioches , à la 
plupart desquels il a répondu , dans la Préface 
qu'il a imprimée au-devant de cette Tragédie. 

Malgré les défauts qu'on a pu ttouver dant 
EUctrt y cette Pièce est remplie de beautés , dtt 
premier ordre , qui les rachètent et les font prêt- 
qu'oublier à la représentation , on elle s'est tou- 
jours soutenue avec beaucoup d'éclat. 

Ce fut à Dijon que Crébillon composa cette 
Tragédie , pendant le petit séjout qu'il y £t » en 
1707» et où il étoit allé après la mort de son 
père , pour recueillir sa succession. 

Le sujet à* Electre avoit été. traité chez Iqs 
<jiecs i par Eschyle » dans sa Tragédie des Cet» 
pkores, par Sophocle et par Euripide , sons le 
titre é*EUare» Euripide et quelques autres Poëtei 
Grecs ont fait aussi àes Tragédies sous le titn 
d'Oresu. , mais , comme Les Euminides d'Eschylo, 
c'est la suite du premier sujet , et non le même. Ce 
sont les remords d'Oreste et d'Electre sur le meut- 
tte de Cly temnestre. On ne coimolt aucune Elec 
ire Latine; mais ce sujet a été traité plusieurs foi» 
chez nous, avant et depuis V Electre de Crébillon. 

Dès ii}7p Laxase Ba'if tiadoisit «tât.impxfe* 
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met V Electre de Sophocle , vers poui vers » mais 
elle ne fut pas représentée. 

£n i«77 y ^radon en fit ^eptés^ntet Une , qui 
ne fut point imprimée. Madame Dacier a tra* 
doit , en ptôse , telle de Sophocle , qu'elle fit 
imprimer en 1^91. Longepierre en fit représenter 
une en 17 1^ , qui fut imprimée en 1736. Le Père 
Brumoi , Jésuite , traduisit aussi celle de Sopho- 
cle et celle d'Euripide , en prose , et il les fit im- 
'primer , dans son Théâtre des Grées , en 1730. Le 
Baron de Walef en fit jouer et imprimer une à La 
Haye , en Hollande, en 173 1 , en vers Fratiçôts , 
et M. Larcher a traduit , aussi en vers > celle 
d^Euripide , qui a été jouée en société , et impri- 
mée , à Paris , en 1750. 

' Nous avons plusieurs Tragédies sôus le titre 
d*Oreste , une faite en société par l'Abbé 
Boyer et Le Clerc , en 1^81 > une de Là Grange- 
Chancel , en 16^7 , et une de Voltaire , en 1750 j 
mais il n'y a que cette dernière dont le sujet soit 
le même que celui de VEUetre de Crébillon. Le 
sujet des deux autres est la suite de celnl-cl , qui 
a été mis aussi au Théâtre de l'Opeta , sous le 
même titre d'Electre , par M. Guillard , en 178»» 
«Ycc de la musique de M. Le Moine* 
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TRAGÉDIE, 
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DE CRÉBILLONj 

Représentée , pour la première fois , par le^ 
Comédiens ordinaires du Roi , tt 14 Di* 
cembre 170s. 
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PERSONNAGES. 

€LYTEMNESTRE» veuve d*Againeinnoa , et 
femme d'Égysthe. 

R E S T B » fils d'Agamemnon et de Clytfemnestre , 

Rot de Mycenet , élevé soos le nom de Tbydée« 
ELECTRE, soeur d'Orette. 
ÉGYSTHE, fils de Tbyeste, meurtciec d'kpb^ 

memnon. 

1 T T S , fils d'£gyithe , mais d'one autre mete ^ot 

Clytemneitre. 
I L> H I A N A S S E , toeuc d*Ityt. 
.PA.LAMSDE, Gouverneur d*Oreste. 
A R C A.S » ancien Officier d'Agamemnpn, 
A N T É N O R , confident d'Oreste. 
M É L I T E , confideate d'Iphianasse, 
GARDES. 



La Sctne est à My cènes , dans U Palais ée 
ses Rois. 



gitizedby Google 



ELECTRE, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

É L B C T R I , seule. 

JL iMOiM da cttmc aifreux que poursuit nu ▼en* 

gcance • 
O nuit , dont tant de foii j*ai troublé le tiknct , 
Insensible témoin de mcS Tjves douleurs , 
Electre ne Tient plus te confier des pleurs ! 
Son coeur , las de nourrir un désespoir timide» 
Se livre» enfin, uns crainte , au transport qui le guide. •» 
Favorisez , grands Dieux ! un si juste courroux } 
Electre vous implore et s'abandonne à vous* 
Pour punir les forfaits d'une race funeste 
l'ai compté trop long-tems sur le retour d'Oreste. 
C'est former des projets et des voeux superflus ( 
Mon frère malheureux , sans doute, ne vit plus.. •• 
Et vous • Mânes sanglans du plus grand Roi du monde » 
Triste et ciuel objet de ma douleur profonde !.«. 
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4 ELECTRE. 

Mon p«re , s'il «st Trai que , sur les sombres bords , 
Les malh^uts dn Tlvans puissent toucher Us mqtXfi » 
Ah ! combien doit frémir ton ombre infortunée 
Des maux ou u famille est encor destinée i 
C'étoit peu que les tien* , akérés de ton sang » 
lussent osé porter le couteau dans ton flanc; 
Qu'à la £ice des Dieuir le mçittre de oion père 
Bût pour comble d'horreurs le crime de ma mère : 
C'est peu qu'en d'autres mains la perfide ait remit 
Le sceptre qu'après toi de^oii porter ton fils , 
Et que , dans mes malheurs , égysthe , qui me brave* 
San* rospeet, sans pitié > traite Electre en esclaTt. 
Pour m'accabler encor , son fils audacieux » 
Itys , jusqu'à ta fille ose lever les yeux ! 
Des Dieux et des mortels Electre abandonnée. 
Doit, ce jour , à son sort, s'unir par l'hyméiiéCt 
Si ta mort, m'inspirant un courage nouveau. 
N'en éteint , par mes mains , le coupable flambeau... 
Mais qui peut retenir le courroux qui m*antme i 
Clytemnestre osa bien s'armer pour un grand cfimc» 
Imitons sa fureur par de plus nobles coups ; 
Allons à ces autels , oit m'attend son époux , 
Immoler , avec lui , l'amant qui nous outrage ! 
C'est-li le moindre effort digne de mon courage» 
Je le dois.... D'o& vient donc que je ne le fais pas f 
Ah ! si c'étoit l'amour qui me rettnt le bras ! 
Pardonne , Agamemnon ! pardonne , ombre trop 

chère i 
Mon cceur n'a point brûlé d'une flafnme adultère! 
Ta fiUe » de concert avec tes ânatàns » 
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ITa point porté suc ttA de particidet maint ! 
rai toat fait pour venger ta perce déplorable s 
ilcctro, cependant, n'en est pas moins coupable i 
Le vertueux Itys , à travers ma douleur , 
Ven t pas moins trouvé le ciiemin de mon cœur !..« 
Mais Arcas ne vient point, fidèle en apparence » 
Trahit*il en secret le soin de ma vengeance ?... 
Il Tient» rasiurons-nous. 



SCENE II. 

ARCAS, ÉtICTKE. 



E 



^LiiNi d'un futte cffral « 
Je me plalgnok déjà qu'on me manqoeii de foi i 
Je crajgnois qu'nn ami , qui pour iMoi t'intéresse , 
■ H'otit plut..M Mais f quoi ! seul ? 

ARCAS. 

Malheureuse Pdncette t 
Hélas ! que votre sort est digne de pifiLé ! 
Plot d'axnit , plys d'espoir l 

i L 1 c T a 1. 

Quoi ! leur niae amitié^ » 
Aptit uni de feiiBtiit..M 
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A & C A s } l'interrompant • 

Non, n'atcendet rien d'elle 
Madame , en vain pour vous j'ai fait parler mon xeles 
Eux-mêmes , à regret , ces trop prudens amis 
S'en tiennent au secours qu'on* leur avoir promis» 
M Qu'Oreste , disent-ils , vienne par sa présence 
» Rassurer des amis armés pour sa vengeance. »> 
Palamede , chargé d'élever ce Héros , 
Promettoit , avec lui , de traverser les flots ; 
Son fils , m8me avant eux , devoir ici se rendre. 
C'est se perdre , sans eux , qu'oser rien entreprendre $ 
Bientôt de nos projets la mort seroie le prjx« 
D'ailleurs , pour achever de glacer leurs esprits , 
On dit que ce guerrier , dont la valeur funeste 
Ne se peut comparer qu'i ta valeur d'Oreste > 
Qui de unt d'ennemis délivre cet Etats, 
Qui les a sauvés seul par l'effort de son bras , 
Qui , chassant les deux Rois de Corintl^e et d'Athenea, 
De morts et de mourans vient de couvrir nos plaines » 
Hier , avant la nuit, pamt dans ce Palais i 
Cet étranger qu'Egysthe a comblé de bienfaits» 
A qui ce tyran doit le salut de sa fille , 
De lui , d'Itys, enfin , de toute sa famille» 
Est un rempart si sûr pour vos persécuteurs 
Que de tous nos amis il a glacé les cœurs. 
Au seul nom du tyran que votre ame déteste. 
On frémit} cependant, on veut revoir Oreste... 
Mais le Jour qui parok me chasse de ces lieux... 

{Apptrcevant Itys , dans V/loigaement, ) 
fe crois voir mSme Itys. Madame , au nom dci Dieu » 
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loin de faire éclater le trouble de votre zmê 
("tf flattez plmôt d'Itys l'audacieuse flamme! 
1^ Faites que votre hymen se diffère d'un jour} 

Peut>€tre verrons-nous Oreste de retour. 

^ E Lie TRI. 

Cessex de me flatter d'une espérance vaine i..« 
Allez , liches amis , qui trahissez ma haine ! 
Blectre saura bien , sans Oreste et sans vous. 
Ce jour même t à vos yeux , signaler son courroux ! 
y^ ( Areas sort. ) 



SCENE I I L 

ITtS.ELICTRE. 



B Ll C Y RI. 



E> 



élf des lieux où je suis , trop sAr de me déplaire , 
fils d'Egysthe , oses-cu mettre un pied téméraire i 

IT Y s. 
Madame, pardonnez à l'innocente erreur 
Qui vous offre un amant , guidé par sa douleur. 
D'un amour malheureux la triste inquiétude 
Me faisoit de la nuit chercher la solitude. 
Pardonnez , si l'amour tourne vers vous mes pas | 
Itys vous souhaitoit, mais ne vous cherchoic pas. 

E L I C T R I. 

pans rétat où je suis , toujours triste , quels charmes 
Fcuvcot avoic dei ycnx piwqa'itcim dans tes larma ?•« 
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Fils du tyran cruel qui £iit tout mes malhCOiBy 
Porte ailleurs ton amour , et respects mes pleon J 

I T Y s. 

Ah ! ne m'enviez pas çei amour , inhumaine ! 
Ma tendresse ne sert que trop bien Totre haine!... 
Si l'amour , cependant, peut désarmier on coeur , 
Quel amour fut jamiit moins digrte de rigueur? 
A peine je tous vis que ibon ame éperdue 
ie livra , sans réserve , au poison qui me tue. 
Depuis dix ans entiers que je brûle pour vous 
Qu'ai- je fait qui n'ai dû fléchir votre courroie ? 
De votre illustre sang conservant ce qui reste , 
J'ai de mille complots sauvé les jours d'Orestc 
Moins aetentif au «oin de veiller sur tu jours» 
Déjà plus d'une main en eût tranché le cours. 
Plus accablé que vous du sort qui vous opprime» 
Mon amour malheureux hSk tnto/t tout mon ctime. 
Enfin pour vous forcer à vous donner à moi 
Vous savex si jamais j'exigeai riein du Roi, 
Il prétend qu'avec vous un nceud sacré m'unisse i 
Ne m'en imputez point la cruelle injustice. 
Au prix de tout mon sang je voudrols être 1 tous 
Si c'étott votre aveu qui me fît votre époux I 
Ah ! par pitié pour vous , Princesse infortunée , 
Payez l'amour d'Itys pat un tendre hyménée. 
Puisqu'il faut l'achever , ou descendre au tombeau , 
Laissez-en à mes feux aluinér le flambeau. 
Ré^ez donc avec moi : c'est trop vous en défendre! 
C'est un sceptre qu'un jour fgysthe veut vous rendre. 

Blictri. 
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E L s C T & I. 

Ce sceptre est-il i moi pour me le destiner ? 
Ce sceptre est-il i lui pour te l'oset donner ? 
C'est en vain qu'en esclave il traite une Princesse » 
Jusqu'à le redouter que le traître m'abaisse: 
Qu'il fane que ces fers , dont il s'est tant promis » 
Soient moins honteux pour moi que l'hymen de soo 

filsl... 
Cent de te flatter d'une espérance vaine i 
Ta vertu ne te sert qu'à redoubler ma haine. 
Sgysthje ne prétend re faire mon époux 
Que pour mettre sa tête à couvert de mes coups. 
Mais sais-tu que l'hymen dont la pompe s'apprête 
Ne se peut achever qu'aux dépens de sa t8te? 
A ces conditions je souscris à tes voeux ; 
Mat main sera le prix d'un coup si généreux...» 
Electre n'attend point cet effort de la tienne : 
Je connoîs ta vertu ; rends iustice à la mienne. 
Crois-moi » loin d'écouter ta rendresse pour moi > 
De Clytemnestre ici crains l'exemple pour toi. 
Romps , toi-même , un hymen où Ton veut me coiw 

traindre i 
les femmes de mon sang ne sont que trop à craindre } 
Malheureux ! de tes voeux quel peut 8tre l'espoir ? 
Hélas ! quand je pourrois , rebelle à mo.n devoir » 
Brûler un jour pour toi de feux illégitimes , 
Ma vertu t!en feroit bientôt les plus grands crimes i 
Te te haïrai moins, fils d'un Prince odieux : 
Vt sois point , s'il se peut , plus coupable à mec yeux : 
Kf me peins plut i'iirdeui; dont («n ame est éprisei«, 

â 
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Que peux-tu «ouhaiter } Ttyi • qà*il te suffise 

Qu'Electre, toute erïtidre à son inimitié « 

Ne ùàt point tes malfaieurs sans en avoir pitié.... 

( Voyant pârcttre Clytemiustn» ) 
Mais Clytemnestre vient... Ciel ! quel dessein t'amène i 
Te ittt'tix contre moi «lu pouvoir de la Rcin« i 



SCENE IV. 

CLYTEMNESTRE , GARDES , ELECTRE, ÎTtS. 

Clytiknist&i, à pdrt, 

JUxiuz puissans ! dissipez mon trouble et mon etfcoi» 
Et chassez ces horreurs loin d'Egystlie et detaoi! 

ITYS. 

Quelle crainte est la vôtre i Où courez • tous , Ma* 

dame i 
Vous vous plaignez ? quel trouble a pu saisir votre 

ame i 

Clytimsistri. 

Prince , jamais effroi ne fut égal au mien i 
Mais ce récit demande un secret entretien. 
Jamais sort ne parut plus à craindre et plus triste».» 

( A ses Gardtt, ) 
Qu'on sache, eu ce moment, si je'puisvoic Egjsthe* 
( Les Gardes sprteai, ) 



gitizedby Google 
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S C E N B V. 

CLTTSMNBStHÈ, ELECTRE, ITY S. 
CLYTIMNISTS.1, à. Ityt, 



M. 



1 Aïs » vous , qui vous guidoit aux lieux où je vous 
voi ? 
llectte se rend-elle aux volontés du Roi ? 
A votre heureux destin la verrons- nous unie? 
Sak-clle à résister qu'il y va de sa vie? 

It YS. 
Ah ! d*un plus 4oux langage empruntons le secourt » 
Madame \ épargnei-lol de si cruels dUcouts ! 
Adouclsscx plutôt sa triste destinée \ 
Electre n*esc déjà que trop infortunée ! 
le n^ puis la contraindre ( et mon esprit confus,,,, 
ClttimVxstrb, l'interrompant. 

Par ce raisonnement je conçois stt refus. 
Mais pour former Thymcn et de Tun et de Tautre 
On ne consultera ni son cceor , ni le vôtre. 
C'est , pour vous , de son sort prendre trop de souci* 
AlUï I dites au Roi que je l'attends ici. 

( Iiys sort* ) 



Bii 
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14 ELECTRE. 

SCENE VI. / 

CLYTEMNESTRE, ELECTRE. 

Clytemmestkb. 

jAlinsi , loin de répondre aux bontés d'une mère , 
Vous bravez de ce nom le sacré caractère; 
Et , lorsque ma pitié lui fait un sort plus doux » 
Electre semble encor défier mon courroux i 
Bravez-le . mais , du moins , du sort qui tous accable 
K'accusez donc que vous , Princesse inexorable ! 
le fléchissois un Roi , de son pouvoir jaloux > 
Un Héros , par mes soins , devcnoic votre époux : 
Je voulots, par Thymen d'Itys et de ma fille. 
Voir rentrer quelque jour le sceptre en sa famille; 
Mais ringrate ne veut que nous immoler tous. 
Je ne dis plus qu'un mot : Itys brûle pour tous« 
Ce jour mSme à son sort vovis devez être unie; 
Si vous n'y souscrivez , c'est fait de votre vie. 
Egysche est las de voir son esclave en ces lieux 
Exciter, par ses pleurs, les hommes et les Dieux. 

ÉLE CTX I. 

Contre un tyran si fier , juste Ciel ! quelles armes ? 
Qui brave les remords peut-il craindre mes larmes? 
Ah ! Madame , est-ce à vous d'irriter mes ennuis f 
Moi , son esclave ?... hélas ! d'où vient que je le suis i 
Moi , l'esclave d'Égysthc?... Ah î fille infortunée î 
Qui m'a fait son esclave, et de qui suii-je née î 
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TRAGEDIE. 13 

itoU'CC donc i TOUS de me le reprocher ?... 

Ma mère, si ce nom peut encorvoas toucher, 

S*il est vrai qn*en ces lieux ma honte soie jur£e ^ 

Aye* pitié des maux oà vous m'avcx livrée ! 

Précipitex mes pas dans la. nuit du tombeau ; 

Mais ne m'unissez pas au fils de mon bourreau , 

Au fils de l*fnhumain qui me priva d'un pcre. 

Qui le poursuit sur moi , sur mon malheureux frère !., 

et de ma main encore il ose disposer i 

Cet hymen sans horreur se peut-il proposer? 

Vput m'aimâtes; pourquoi ne vous suis je plus chère ? 

Ah ! je ne vous hais point; et , malgré ma misère. 

Malgré les pleurs amers dont j'arrose ces lieux , 

Ce n'est que du tyran que je me plains aux Dieux 1 

Pour me faire oublier qu'on m'a ravi mon père , 

f aîces-moi souvenir que vous 8tcs ma me rei 

Cl YTSM NI STR 1. 

Que veux-tu désormais que je fasse pour toi 
lorsque ton hymen seul peut désaoper le Koi ? 
Souscris, sans murmurer , au sort qu'on te prépare , 
£t cessç de ^émir de la mort d'un batb^rç , 
Qui , s'il eût pu trouver un second lUoni 
T'auroit sacrifiée & son ambition. ^ 

le cruel qu'il étoit , ^ou^re^u de sa famitlç » 
Osa bien , à met yeux , faire éçorgeï ma fille i 

É L X C T R 9. 

Tout erael qu'il étoit, il étoit votre époux : 
S'il falloit l'en punir , Medamc » étoit 'ce i vous i 
Si \ê Ciel, dont tttc loi la rigueur fut extr^m^, 

B m 
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14 ELECTRE, 

KéduisU ce Hérpf à Terser son sang in6me » 
Du moins, en se privant d'un sang si précieux» 
II ne le fit couler que pour Tofl^ir aux Dieux. 
Mais vous , qui de ce sang immolez ce qui reste» 
A/îere dénaturée et d*Électre etd*Oreste, 
Ce n'est point à des Dieux jaloux de leurs autelci 
Vous nous sacrifiez au plus vil des mortels !..• 

( Apptreevant Egystke, ) 
Il paroît, l'inhtim»in !... A cette a£Freuse vue 
Des plus cruels transporcs je me sens l'ame émue i 



SCENE VIL 

ÉGYSTHE, GLYTEMNftSTRE, ELECTRE, 
tersTRl, à Cîytemnestre, 



M. 



l ADAME , quel mallicur , troublant votre sommeil , 
Vous a fait , de«i loin , devancer le Soleil? 
Quel trouble vous saisit et quel triste présage 
Couvre encor vos regards d'un si sombre nuage ?... 
Mais Electre avec vous ?... Que fair-elle en ces lieux ^ 
Auriex-vous pu fféchir ce cœur audacieux } 
A mes justes désirs anjourd'hui moins rebelle » 
A rhymen et mon fils Electre consent-elle ? 
Voit-«lIe sans regret préparer ce grand )our 
Qui doit combler d'Itys et les voeux et l'amour? 

ÉI. ECTX I. 

Oui , tu peux désormais en ordonner la f8tet 

Pour cet heureux hymen ma main çit toute ^tiw 
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TRAGÉDIE. i| 

Te n*en vtux disposer qu'en faveur de ton MOg:» 
£t >e U garde à qui te pcreera le flanc* 

• Égysthi, à Electrt , qvi sort. 

Cruelle * li mon fils n'arrëtolt ma vengeance 
J'^prouverois bientôt jusqu'où va ta constance t 



SCENE y I I I. 

CLYTEMNESTRE,]ÊGYSTHE. 
Clttsukbstri. 

àciGKEUR , n'irrltei point son orgueil furieux... 
Si vous tavier les maux que m'annoncent les Dtcux.*i 
J'en frémis .'... Non , jamais le Ciel impitoyable 
K*a meaacé noe jours d'un sort plus déplosablc. 
Deux fois mes sens frappés par un triste réveil , 
Pour la troicieme fois se Ut roient au sommcU 
Quand j'ai cru , par des cris terribles et funèbre» , 
Me sentir entraîner dans l'horreur des ténèbres. 
le suivois, malgré moi, de si lugubres cris. 
Je ne sais qqels remords agitoient mes esprits. 
MU1# foudres grondoienc dans un épais nuage , 
Qui sembioient « cependant , céder à mon passage. 
Sous me* pM chancelans un gou^e s'est ouvert} 
L'affreux séjour des morts à mes yeux s'est ofFerc 
A travers l'Achéion ia malheureuse Electre » 
A grands pas > où j'étois leo^Wolt guidée on specfte*. 
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t4 E L E C T R E j 

Je fuyoil ; II me iutt.«. Ah \ SetgiMar , à ce nom 
Mon sang se glace !... H^las! c'était Agamemnoa !.,» 
<« AriCte , m*a*t-il dit d'une voix formidable 1 
» Voici de tes forfaits le terme redoutable. 
» Arrête , épouse indigne , et frémis de ce sang 
9) Que le cruel Égysthe a tiré de mon fianc !... « 
Ce sang, qui ruisseloit d'une large blessure , 
Semblolt , en s'écoulant, pousser un long murmure. 
A l'instant )*ai cru voir aussi couler le mien, , 
Mais , malheureuse ! à peine a-t-il touché le sien 
Que j'en ai vu renattre un monstre impitoyable > 
Qui m'a lancé d'abord un regard effroyable. 
Deux fois le^tyx , frappé par ses mugissemens , 
A long.rems répondu par des gémissemens... 
Vous 6tes accouru : mais le monstre en furie , 
D'un seul coup , i mes pieds , vous a jette sans vie , 
£t m*a ravi la mienne, avec ie même effort , 
Sans me donner le tems de sentir voti e mort i 

Ê6Y STHX. 

Je connofs la douleur où la crainte vous plonge : 
Un présage si noir n'est , cependant , qu»un songe. 
Que le sommeil produit et nous offre » au hasard , 
Où , bien plus que les Dieux > nos sens ont souvent 

part. 
Fourrois^je craindre un songe à vos yeux si funeste , 
Moi qui ne compte plus d'autre ennemi qu'Orcste ? 
Au grd de sa fureur qu'il s'arme contre nous, 
Je saurai loi porter d'inévitables coups. 
Ma haine à trop haut prix vient de mettre sa i8t« 
Voui redouter encoi Iti iwUlionii qu'U m'appilu. 
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TRAGEDIE. 17 

C'est en raîn que Samos la défend contre moi ; 
Qu'elle tremble, à son tour, pour elle et pour ion 

Koii... 
Athènes , désormais ,. de st$ pertes lassée , 
Nous menace bien mbins qu'elle n'est menacée; 
Bt le Roi de Corlnthe , épris plus que jamais , 
Me demande aujourd'hui ma fille , avec la paix. 
Quel que soit son pouvoir , quoi qu'il en ose attendre , 
Sans la tcte d'Oreste, il n'y faut point prétendre. 
D'ailleurs , pour cet hymen le Ciel m'offre une main 
Dont j'attends , pour moi-nicrae, un secours plu* 

/ certain. 
Ce Héros , défenseur de toute ma famille, 
ï$t celui qu'en secret je destine à ma fille. 
Ainsi je ne crains plus qu'Electre et sa fierté » 
Ses reproches , ses pleurs , sa fatale beauté , 
Les transports de mon fils.... Mais s'il peut la con- 
traindre 
A recevoir sa foi , je n'aurai rien â craindre j 
It la main que pr-étcnd employer mon courroux 
Mettra bientôt le comble â mes rceux les plus doux.... 

( Voyant Iphianatst, ) 
Mais ma fille parotc... Madame , je vous laisse, 
Kt je vais travailler au reposdelaGicce. 

( II tort. ) 
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1» ELECTRE, 

SCENE IX. 

IPHiAKASSt, MiLITB, Cl YTEMKISTRI. 

IPHIANASS1« à OytintMittft. 

\Jn dit qu'un noir présage , un songo plein d*hor« 

rcur. 
Madame , cette nuit t troublé votre ccrur î 
Dans ïc tendre reipect qui pour vous mMntéresse» 
Je venois partager la^uleur qui vous presse. 
Clytimncstri. 

Princesis , un songe affreux a frappé mes esprits : 
Mon coeur s'en est troublé , la frayeur Ta ttirpiis i 
Mais , pour en détourner les funestes auspices , 
Ma main va l'expier pat de prompts sacrifices. 
( Elit sort, ) 

— J ... ■ 

SCENE X. 

IPHIANA.SSU, MÉLITB. 

IPHTANASSl. 

iVl i L X T 1 , plût au Ciel qu'en proie i tant 

d'ennuis 
Un songe seul eût part A l'^ttt oà je suit 1 

Digitizedby Google 



TRAGÉDIE tf 

)plût âu Ciel que le sort » dont la ligucar m'outttgt » 
K*eût fait qup mcnacet ■ 

M £ L X T I* 

Madame, qael Ungast^ 
Quel malhctir 4c vos|oart a tcdublé ht douceut 
£t la conttàhtc paix que goûtoic votrt cceut I 

IlPHIAMASSl. 

fei soins n'ont pas too|outt conduit Iphianisseï 
Bc ce calme si doux a bien changé de face i 
Quelques jours malheoftux, écoulés sans te roir, 
Z>*un «œut qui s'ouvre à toi font tout le déiospoiff ! 

M A L X T !• 

A finir nos malheurs , quoi ! lorsque tout conspire » 
Qu'un Roi , )eune et puissant » à votre hymen aspit«« 
Votre coeur désolé se consume en regrets ! 
Quels <ont vos déplùlirs , ou quels sont vos sou« 

haita? 
Çorinthe > avec la paix , -nnis demande pour Keinei 
Ce graiid Jout doit former une si belle chaîne 1 

iPHlAMAtSX. 

Flût aut Dieux que ce jour , qui te paroft si beav, 
Dût des miens à tes yeux éteindre le ââmbeau U\ 
Mais, lorsque tu saufasmes mortelles alarmes, 
K'irrite point mes maux et fais grâce à mes latmes. 
Il te souvient encor de ces tems oit , sans toi , 
Kous soctlfuee d'Argos» k îik suite du Koi i 
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!• ELECTRE, 

Tout se'mbloic menacer le trône de Mycenes « 
Tout cédoit aux deux Rois de Corinthe et d'Athènes» 
Pour retarder, du moins, un si cruel malheur. 
Mon frère , sans succès , fie briller sa valeur ; 
Égysthe fut défait , et trop heureux encore. 
De pouvoir se ietter dans les murs d'Epidaure. 
Tu sais tout ce qu'alors fit pour nous ce Héros 
Qu'Itys avoit sauvé de la fureur des flou? 
Peins-toi le Dieu terrible adoré dans la Tbrace ; 
Il en avoîe , dU moins » et les traits et l'audace !..• 
Quels exploits ! Non jamais avec plus de valeur 
Un mortel n'a foit voir ce que peut un grand coeur ! 
Je le vis i et le mien , illustrant sa victoire » 
Vaincu, quoiqu'cn secret, mit le comble à sa gloire. 
Heureuse si mon aroe , en proie à tant d'ardeur , 
Du crime de its feux faisolt tout son malheur 2... 
Mais hier je revis ce vainqueur redoutable 
A peine s'honorer d'un accueil favorable. 
Démon coupable amour l'art déguisant la voix, 
£n vain sur sa valeur je le louai cent fbis s * 
En vain , de mon amour flattant la violence , 
Je fis parler mes yeux et ma reconnoissuce»,. 
11 soupire , Mélite ; inquiet et distrait, 
Son coeur paroît frappé d'un déplaisir secret. * 
Sans.dourct il aime ailleurs i et, loin de se con- 
trai Ddrc. . .. 
Que dis -je, malheureuse ? est-ce à moi d« m'en 

plaindre i 
Esclave d'un haut rang, victime du devoir. 
De mon indigne amour quel p«at atre l*«$poir ï 

Ai-j0 
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TRÂGÉDI2. ht 

At'ft donc oublié tout ce qui -nons sépare ? 
N'importe \ détournons l'hymen qu'on me prépare : 
Je ne puis y souscrire. J^llons trouver le Rbi : 
Faisons tout pour l'amour , s'il ne fait rien pour mol^ 



Fin du premier Acte^ 



C 
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ft. E L :^ fc Tr R E ; 

ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

T Y D É i, A NT I KO R, 

T Y D i X , tmbrassant ^t/nêr, 

JcLmbeassb-moi i reTîens de ta surprise cz" 

treme. 
Oui , mon cher Anténot , c'est Tydée , «ui > lui- 

mftme : 
Ta ne te trompes point. 

Amténok. 

Vous, Seigneur, en ces lieux» 
Parmi dei ennemis défians , furieux ? 
Au plaisir de vous voir , Ciel l quel trouble succède ! 
Dans le Palais d'Argos le fils de Palamede , 
D'une pompeuse Cour attirant les regards • 
Et de vœux et d'honneurs comblé de toutes parts i 
je sais jusques où va la valeur de Tydée , 
D'un heureux sort toujours qu'elle fui secondée ; 
Mais ce n'est pas ici qu'on doit la couronner. 
A la Cour d'un tyran ! . . . 

T Y D É 1 y Vijiterromptit. 

Cesse de t'étonntr* 
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TRAGÉPIE. t| 

Le vainqueur des deux Rott de Çotinthe et d'Athènes t 
X^ guerrier défenseur d*Egysthe ctdeMyccBef 
iA*t$t autre que Tydée. 

A N T A N O E. 

Eh 1 quel est Totre eipoit I 

T T D tf g. 

ilTent que d'tfclairdr ce que tu veux seroir , 
Dens ce fatal séjour dis-moi ce qui t'amène f 
Quedie-on & Samos ? que fait l'heureux Thirrhene f 

A N T < N O K. 

Ce grand Roi , qui chérit Oreste arec transport » 
Depuis plus de six mois incertain de son tort » 
Alarmé chaque jour et du sien et du Tdtte » 
]^'enToie en ces climats vous chercher , l'un etrautrc* 
Mais puisque je tous rois tous mes Toeùx sont comblés* 
Leiilsd'Agamemnon... Seigneur, vous tous troubles) 
Malgré tous les honneurs qu'ici J'on vous adresse. 
Vos yeux semblent voilés d'une sombre tristesse. 
De tout ce que je vois mon esprit éperdu. «•• 

T T D A 1 , t'interrompanu 

Anténor, c'en est fiait, Tydée a tout perdu S 

A NT^N o m. 
Seigneur, éclaircissez ce terrible mystère } 
T T D ^ I. 

Crette est mort. 

A N T X N • K, 

Grandi Dicox ! 
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»4 ELECTRE; 

T Y D i I. 

Et je n'ai pliit 4.e po^ 

A N T i N O K. 

Palamede n'est plus ?... Ah ! Destins rigourenz ! 
Et qui Vous Ta ravi ? Par quel malheur affreux K„ 

T Y D é I , Viiutrrompann 
Tu sais ce qu'en ces lieux nous Ycnions cntifr 

prendra i 
Tu si^t que Palamede, avant que def'y rendre, 
Vc voulut point tenter son retour dans Argos 
Qu'il n'eût interrogé TOracIede Delos? 
A de si justes soins on souscrivit sans peine. 
Nous partîmes , comblés des bienfaits de Thirrhent. 
Tout nous favorisoit : nous voguâmes long-tems 
Au gré de nos désirs , bien plus qu'au gré des vents^* 
Mais, signalant bientôt toute son inconstance, 
La mer en un moment se mutine et s'élance i 
L'air mugit , le jour fuit , une épaisse vapeur 
Couvre d'un voile affireux les vagues en fureur. 
La foudre, éclairant seule une nuit si profonde , 
A sillons redoublés ouvre I9 Ciel et l'onde , 
St, comme un tourbillon embrassant nos Taissetux, 
Semble en source de feu bouillonner sur les eaux. 
Les vagues quelquefois , nous portant sur leun 

cimes. 
Nous font rouler après sous de vastes abfmes , 
Oit les éclairs pressés pénétrant avec nous , 
pans des gouffres de ftux sembloient noim ^loogmr 
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TRAGÉDIE. %f 

Le Pilote çflErayé , ^lue la flamme environne » 
i^ujc rochers qu'il fuyoit, lui-même , l'abandonnt» 
A travers les <cucils notre vaisseau poussé , 
Se brise 9 •> nage enfin sur les eaux dispersé* 
Dieux ! que ne fis-je point dans ce moment funeat* 
Pour sauver Palamede et pour sauver Orcste } 
Vains efibrts ! la lueur qui partoit des éclairs 
Ke in'ofFrit que des flots de nos débris couvfrtt« 
Tout périt. 

A M T t M o n. 

£h .' comment dans ce désordre eztr8mt 
FAte»-v«ttS au péril vous dérober vou«-mime t 

T T D É B. 

Tout offroit à mes yeux l'inévitable mort t 
Mais j'y courois en vain : la cigueui de mon toit 
A de plus grands malheurs me réservoit encore» 
Kt me jettamourant vers les murs d'Epidaure» 
Itys me secourut , et de mes tristes leurs , 
Malgré mon désespoir , il prolongea le court. 
Juge de ma douleur, quand je sus que ma via 
Ecoit le prix des soins d'une main ennemie ! 
Ses périls de la mer Tydée enfin remis 
Une nuit alloit fuir loin de ses ennemis , 
Lorsque la m8ne nuit d'un vainqueur en fucie 
Ipidaure éprouva toute la barbarie. 
Figure-toi les cris , le tumulte et l'horreur. 
Dans ce ttouMe soudain je m'arme avec fureur ( 
Incertain du parti que mon bras devoit prendre » 
S'il fAUiprestei; Egysthe , ou s'il faut le défendre: 
C ijj 
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«« ELECTRE; 

L*ennemi cependant occupoit les remparts , 

£t suc nous , à grands cris , fondoit de toutes parts* 

Le sort m'offrit alors l'aimable Iphianasse, 

Et ma haine bientôt à d'autres soins fil placo. 

St% pleurs , son désespoir , Itys pr8t à périr , 

Quels objets pour un coeur facile à s'attendrir !..; 

ce Orcste ne vit plus t mais pour la soeur d'Orestc 

» Il faut 4e ses Etats conserver ce qui reste , » 

Me dlsois-je à moi-même , et loin de l'accabler > 

Secourir le tyran qu'on dpvoit immoler. 

Je çliasserai plutôt Egysche de Mycenes 

Que d'en Chasser les Rois de Coriixthe çt d'Athçicv 

Par ce motif secret mon cceur déterminé , 

Ou par des pleurs touchansbien plutôt entraîné, 

pu soldat qui fuyoit lanimani le courage 

A combattre, du moins, mon exemple l'engage î 

Et le vainqueur pressé , pâlissant à son tour , 

Vers son camp à l»instant médite son retour. 

Que ne peut la valeur oà le cœur s'intéresse ! 

l'en fis trop, Anténor; je revis la Princesse. 

C'est t'en apprendre assez : le reste t'est connu. 

D'un péril si pressant Egysthe revenu 

Me comble de bienfaits , me charge de poursuivre 

Deux Rois épouvantés, dont mon bras le délivre. 

Je porte la terreur chex des peuples heureux. 

Et la paix va se faire aux dépens de mes voeux. 

AVTiVQK» 

Ah » Seigneur, felloit-il, à l'amour trop sensible» 
Armes pour un tyran votre bras invincible î 
Ih \ que prétende!- VOUS d'un succès si hcncçnz |l 
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TRAGÉDIE. «r 

Anténor, qaeTCQx-tu? Prends pitié de mes feux* 
Plains mon sort... Kon, jamais on ne fut pins à plaindre ! 
Il esc encor pour moi des maux bien plos à craindre.* ^ 
Mais apprends des malheurs qui te feront frémir. 
Des malheurs dont Tydée à jamais doit gémir. 
Intratné , malgré moi , dans ce Palais funeste , 
Par un desîr secret de voir la soeur d'Oreste , 
Hier , avant la nuit , j'arrive dans ces lieux. 
La superbe Mycene offre un temple i mes yeux, 
7c cours y consulter le Dieu qu'on y révère , 
Sur mon sort, sur celui d'Oreste et de mon perc.... 
Mais à peine aux autels je me fus prosterné 
Qu'à mon abord fatal tout parut consterné. 
Le temple retentit d'un funèbre murmure: 
i Je ne suis cependant meurtrier, ni parjure ) 
J'embrasse les autels , rempli d*un saint respect. 
Le Crêtre épouvanté recule à mon aspect, 
le sourd à mes souhaits refuse de répondre. 
Sous ses pieds et les miens tout semble se confondre t 
L'autel^ tremble } le Dieu se voile à nos regards , 
le de pâles éclairs s'arme de toutes parts. 
L'aiitte ne nous répond qu'à grands coups de toq^ 

nette. 
Que le Ciel en courroux fiit gronder sous la terre 
Je l'avoue, Anténor, je sentis la frayeur. 
Four la première fois , s'emparer de mon cceur. 
A tant d'horreurs enfin succède un long silence ( 
Pu Dieu qui se voiloit j'implore l'assistance, 
«i Eçoute-moj , gun4 Dieu ! sois tcpsiblQ à mes çtii ) 
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ftf ELECTRE. 

» D'uA ami malheureux , d*un plus malheuteux fils ^ 
» Diett puissant, m'écrtai-je, exauce la prière , 
*» Daigne sur ce qu'il craint lui prSter ta lumière ! a 
Alors , parmi les pleurs et parmi les sanglots » 
Une lugubre toIx fit entendre ces mots: 
ce Cesse de me presser sur le destin d'Orestc. 
» Pour en 8cre éclaitci tu m'implores en rain t 
» Jamais destin ne fut plus triste et plus funeste » 
)> Redoute pour toi-m8me un semblable destin* 
» Appaise , cependant , les Mânes de ton pete i 
» Ton bras seul doit venger ce Héros malheareuz» 
» D.'une main qui lui fut bien fatale ei bien chère.'... 
» Mais crains en le vengeant le sort le plus affreux !... « 
Une main qui lui fut bien fatale et bien chère ?... 
Ma mère ne vit plus , et je n*ai point de frère... 
Juste Ciel i et sur qui doit tomber mon courroux ^ 
Se ces lieux, cependant, fuyons, arrachons-nous. 
Allons trouver le Rot... Maisjevoisla Princesse... 
Ah 1 fuyons !... Mes nulheuts , mon devotir , tout m*ta 

presse. 
PattoQS > dérobont-notti la doaceor d'an adieu. 
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TRAGÉDIE, 



SCENE II. 

IPHIAKASSE, MÉLITE , TTDÉB, AlTTiMOR, 

IFBIAIIASSX, à M/lit*. 

{ATyd/e,) 

A H! Mtflite » qneroit-le !... On ditoit qa'cn ce Hea , 
Sn et momeiit. Seigneur, iiionp«re4CTQiiSaeM« 
Je croyoit.... 

TTDii, l'Uu*mmpant, 

En efRet, il y devoit paraître » 
Madaipc ; niSme soin nous conduisoit ici. 
Vous y cherchei le Hoi \ je l'y cherchois aussi* 
Pénétré des )>ienfaîts qu'Egysthe me dispense , 
Je venois , plein de zèle et de reconnoissance , 
Kendre grâce à la main «^ui les rép;(nd sur moi, 
Et dans le même tems prendre congé du Roi« 

IPHIAMASSI. 

Ce départ aura lieu , S^neur , de le surprendre ) 
Moi-même* en ce moment )*ai peine à le comprendre* 
Eh ! pourquoi de ces lieux tous bannir aujourd'hui » 
Et dépouiller l'Etat de son plus ferme appui? 
Vous le serez , la paix n'est pas encor jurée ? 
La victpir^ sans tous seroit-elle assurée i 
T Y D 1 1. 

Qui > Madame i et Tot yeux n'ont-ilt pas tout soiuni^ i 
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j'd ELECTRE, 

Le Roi peut-il encor craindre des ennemis? 
Que ne raincrcï-Tous point i quelle haine obsttnétf 
Tiendroît contre l'espoir d'un illustre hymén^oi 
Du ^onhtur qui l'attend Téléphonie chaimé 
Sur cet espoir flatteur a déjà désarmé s 
Et , si j'en crois la Cour , cette grande ioomé« 
Doit voir Iphianasse à son lie destinée. 

IPHIANAS SI. 

Kon y le Roi de Corintbe en est en raln éprît 
Si la tête d'Oreste en doit être le prix ! 

T T p En. 
Quoi ! la tëtc d'Oreste ?.., Ah ! la paix est conclue « 
Madame ; et de ces lieux ma fuite est résolue l 
Vous n'arex plus besoin du secours de mon bras S 
Ah ! quel indigne prix me^on à vos appas l 
Juste Ciel ! se peut-il qu'une loi si cruelle 
Fasse de vous le prix d'une main criminelle î 
Airisi dans sa fureur le plus vil assassin 
Fourra donc , â son gré , prétendre à votre main , 
Lorsqu'avec tout l'amour qu'un doux espoir anime 
Un Héros ne pourroic l'obtenir sans un crime i 
Ah ! si pour se flatter de plaire à vos beaux yeux 
Il suffisoic d'un bras toujours victorieux , 
Peut-être à ce bonheur aurois-je pu prétendre ! 
Avec quelque valeur et le cœur le plus tendre » 
Quels efïbrts , quels travaux , quels illustres projets 
}I'eût point tenté ce coeur charmé de vos atttaitt i 

IPHIANASII» 

Seigneur !..• 
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TRAGÉDIE. il 

, T Y D i B , l'iaterrompaat. 

Je le Toit bien , ce discourt tous offenM i 
Jt n*aî pu TOUS reToir et garder le tilence s 
Mais je Tais m'en punir par un exil affreux » 
El cacher loin de tous un aount malheureux » 
Qui^ trop plein d'un amour qu'lpfaianaste inspire* 
En dit moins qu'il ne sent , mais plus qu'il n'en doit 

dire' 

IPHIAMASSS. 

J'ignore quel dessein tous a H\t réTélet 
Un amour que l'etpoir semble aToir fols parler i 
Mais» Seigneur, je ne puis recevoir tans coiers 
Ce téméraire aveu que tous oses me Aire. 
Songes qu'on n'ose ici se déclarer pour moi 
Sans la t8ce d'Oreste , ou le titre de Roi i 
^u'un amant comme tous , quelque feu qui l'inspire » 
Doit soupirer , du moins , sans oser me le dire. 
( £llê sort , avec Milùt, ) 



SCENE III. 

TTDÉE.ANTiKOR. 

T T D É s , k fart, 

^^u'ax-71 dit ? oà laissé- je égarer mes esprits } 
Moi 9 parler poux me Tolr accabler de mépris ! 
Les ai-je mérités, cruelle Iphianasse?... 
Mû» quel étoic l'itpoir de ma coupable audace i 
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ji Ê L É C t R Ê ; 

Oue venois-je chercher dans ce cruel séjour t 
liai f dans la Cour d'Argos , entraîné par l'àmoact 
Rappelons ma fureut !... Oteste , Palamede... 
Ah ! contte tant d'amour inutile ifemede ! 
Que serrlent ces grands noms , dahs l'état ot je suis ji 
Qu'i ifte couvrir de honte et m'accabler d'ennuis I.^ 

{AAitUaêr.) 
Ah! fuyons , Anténos t et , loin d'une cruelle « 
Courons oh mon devoir , bh l'Oracle m'appelle* 
K e laissons point jouir de tout mon désespoii 
Des yeux indifiBfrens > que je ne dois plus voir... 
Le Roi Tient... Dans mon trouble il ftut que je l'évites 
( Il veut torttr t «uiis Egyttke , qwpan(t , U retiemt, ) 



S C Ë N É IV. 

ÉÔtSTHE, TYDÉE, ANTÉNOR. 
ÉGTSTHE, à Tyd/t» 

SJnuivutit et soutirez qu'envers vdiis je m'acquitta 
Ainsi que le Héros brille par ses exploits , 
La grandeur des bienfaits doit signaler les Koit. 
Tout parle du guerrier qui prit notre défense ; 
Mais rien ne parle encor de ma reconnoissance. 
tl est tertls , Cependant, que mes heureux sujets* 
Témoins de sa Valeur, le soient de mes bienfaits. 
Que pourriez-vous pemer et quediroit la Grèce ?.w 
Mais , quoi ! tous soupirex } qaeUe doulcttt vous ptettéf 

NUâgté 
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TRAGÉDIE. SI 

Mftigré tous vos effoitt, elle écUtt , Seigneur, 
l/n déplaisir secret trouble votre grand coeur. 
Même ici mon abord a paru vous surprendre. 
Avez-vous des secrets que je ne puisse apprendre i 

T Y D É 1. 

De *clf secrets , Seigneur , sont peu dignes de tous. 
Je crains peu qu'un grand Roi puisse en être jaloux. 
Permettez, cependant, qu'à mon devoir fidèle 
Je retourne en de» lieux où ce devoir m'appelle. 
J»aî fait peu pout Egysthe; et de quelques succè» 
Sa bonté chaque jour s'acquitte avec excès, 
ril est vrai que mon bras eut part à la Tictoire» 
Il suffit à mon coeur d'en partager la gloire. 
Ke tn'attêtex donc plus sur l'espoir des bienfaits. 
Les vôtres n*ont.iis pas surpassé mes soubaits i 
J'en suis comblé , Seigneur } mon ame cet satisfiûtt. 
Je ne demande plus qu'une Ubce retraite. 

Ê 6 T s T M E. 

Un intérêt trop cher s'oppose à ce départ : 
A^gos perdroit en vous son plus ferme rempart. 
Des Héros tels que vous , si tât qu'on les possède» ^ 
Sont pour les plus grands Rois d'un prix à qui tout, 
cède. I 

Heureux si je pouvois , par les plus forts liens, 
Atucher pour jamais vos intérêts aux miens i 
Je TOUS dois le salut de toute ma famille , 
Et ne v^ux point sans vous disposer de ma fillo^ 

T T D * B , à part» 
Ciel! oôi tend ce discoun I . * 

I> 
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U ELECTRE; 

Êgtsthb. y 

Oui , Sèigileuri c'est en taM 
Qa*aTe£ là paix un Roi me demande ca main. 
Qaelqu'écUtant que soit un pareil hyménée , 
Au sort d'un autre époux ma fille est destinée, 
sûr de Taincre aTec tous , je crains peu désorroatt 
Tout le péril que suit le refus de U paix. 
Il ne tient plus qu'à vous d'affermir ma puissance* 
l'ai besoin d'une main qui serve ma vengeance , 
Et qui fasse tomber dans l'éternelle nuit ' 
L'ennemi déclaré que ma haine poursuit , 
Qui me poursuit, moi-même , et ^ue mon coeur dé* 

teste. 
Point d'hymen i quel qu'il soit , sans la tête d'Oreste. 
Ma fille est à ce prix ; et cet effort si grand 
Ce n'at que de vous seul que ma haine rattend« 

Tyi>Ax. 

De moi > Seigneur , de moi ? Juste Ciel ! 

£ G T s T H !• 

De vous-même* 
Calmet de ce transport la violence extrême. 
Quelle horreur vous inspire un si juste dessein ? 
le demande un vengeur , et non un auassin. 
Lorsque , pour détourner ma mort qu'il a jurée , 
Texige tout le sang du petit-fils d'Atrée» 
Je n'ai point prétendu , Seigneur , que votre bras 
Le fh couler ailleurs qu'au milieu des combats. 
Oreste voit par-tout voler sa renommée» 
La Grèce ca est remplie , et l'Asie alacmét • 
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TRAGÉDIE. 5t 

Sei eiploiit soûls devroient vous en rendre jaloux t 
C'est le seal ennemi qui soit digne de tous. 
Courez donc l'immoler : c'est la seule victoire , 
Parmi tant de lauriers, qui manque i votre gloire» 
Dites un mot , Seigneur ; Soldatt et Matelots 
Seront prêts avec tous à traverser les flots. 
Si ma fille est un bien qui vous paroisse digne 
De porter votre coeur à cet e(!ere insigne , 
Pour vous associer à ce rang glorieux , 
Je ne consulte point quels furent vos aycux« 
Lorsqu'on a les vertus que vous faites parofCre » 
On est du sang des Dieux , ou digne , au moins , d'e» 

€tre. 
Quoi qu'il en soit , Seigneur , pour servir mon cour^ 

roux, 
le ne veux qu'un Héros , et )e le trouve en ^puf • ' 
Me serois-je flatté d'une vaine espérance 
Quand j'ai fondé sur vous l'espoir de ma vengeance ?.•« 
Vous ne répondez point ! Ah 1 qu'est-ce que je voi i 

T T o £ I. 
La juste horreur du coup qu'on exige de moi !..• 
Mais il faut aujourd'hui par plus de confiance 
Payer de votre cocut l'affreuse confidence. 
Votre fille. Seigneur , est d'un prix , à mes yeux , 
Au-dessus des mortels, digne m8me des Dieux. 
Je vous^dirai bien plus : j'adore Iphianasse. 
Tout mon respect n*a pu surmonter mon audact» 
Je raime avec transport : mon trop sensible coeui 
Peut à peine suffire à cette vive ardeur. 
Mais ^uand > avec Tespoix d'obtenir ce que j'aime , 

Pij 
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I# ELECTRE, 

L'unîTcrf m'oflfriroit U puistance suprême , 
Contre votre ennemi bien loin d'armer mon bris » 
Je ne «ai» point quel sang je ne répandrois pas !... 
Reyenex d'une erreur à tous les deux funeste.. • 
Qui, moi, grands Dieux l qui, moi, vous immole» 

Oreste ? 
Ahî quand vous le croyex seul digne de mes coups g 
Savez- vous qui je suis ,. et me connoisscx-vous ? 
Quand même ma vertu n'auroit pu l'en défendre . 
K' eût-il pas eu pour lui l'amitié la plus tendre? 
Ah ! plût aux Dieux cruels , jaloux de ce Héros , 
A«X dépens de mes jours l'avoir sauvé des flott!..» 
Mais , hélas î c'en est fait , Oreste et Palamede.... 

£ G T s T H E , Vinterrompant, 
Ils sont morts ? ... Quelle foie à mes craintes succède 1.» 

( A pan» ) 
Grands Dieux î qui me rendez le plus heureux des 

Rois» 
Qui pourra m'acquitter de ce que je vous doit ?..• 

( A Tyàét. ) 
Mon ennemi n'est plu» »... Ce que je viens d'entendre 
Est - il bien vrai , Seigneur \ Daignez , au moins , 

m'apprendre 
Comment le juste Ciel a terminé son sort. 
En quels lieux , quels témoins vous avez de sa mort I 

T T DSE. 

Mes pleurs... Mais au transport dont votre ame etf 

éprise , 
If n|C repens déjà dç vous l'avoir apprise. 
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TRAGÉDIE. 17 

Vous voulez de son sort en Tain voos édairclr : 
Il me fait trop d*horreur , à vous trop de plaisir* 
Je ne ressens que trop sa perte déplorable 
Sans mMmposer encore un récit qui iVaccable V 

É 6 T s T B I. 

Je ne vous presse plus , Seigneur, sur ce récit* 
Oreste ne vit plus : son trépas me suffit. 
Votre pitié pour lui n'^ rien dont je m'offense | 
Bt quand le Ciel sans vous a rempli ma vengeance » 
Puisque c'est vous , du moins, qui me Tavèz appris. 
Je crois vous en devoir toujours le m8me prix. 
Je vous TofFre ; acceptez-le : aimons-nous, l'un et 

l'autre. 
Vous fîtes rnoti bonheur : )e veux faire le vAtre. 
sur le trône d'Argos désormais affermi, 
Qu'Egysthe en vous , Seigneur , trouve un gendre, un 

ami. 
Si sur ce choix votre ame est encore incertaine , 
Je vous laisse y penser , et je çoars chez la Reine« 

( U sort. ) 



Dii; 
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|S ELECTRE. 

SCENE V. 

TTDÉE»AKTÉNOR. 

T Y o i B « à part, 

IJ/T moi , de toutes parts , de remords combattu» 
le vais sur mon amour consulter ma vertu. 



Fin du second Acte» 
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TRAGÉDIE. }» 



ACTE III. 

g ' ■■ .11. .a 

SCENE PREMIERE. 

T T D^ S , snX, 

JtiLicTmB TCtit me voir... Ali ! mon ame éperdue 
Ne soutiendra jamais ni ses pleurs, ni sa Tae..« 
Trop infidèle ami du fils d'Agamemnon , 
Oserai-)e en ces lieux lui déclarer mon nom? 
Lui dire que je suis le fils de Palamede? 
Qu'aux devoirs les plus saints un lâche amour succède ? 
Qii'Oreste me fiit cher ? que de uni d'amitié 
L'amour me laisse à peine uq reste de pitié! 
Que , loin de secourir une triste victime. 
J'abandonne sa sœur au tyran qui Topprime ?. 
Que cette m8me main qui dût trancher ses jouri 
Par un coupable effort en prolonge le cours i 
(t que , prSte i former des noeuds illégitimes , 
^eat-Stre cette main va combler tous mes crimes ? 
Qu'elle n*a désormais qu'à répandre en ces lieux 
Le reste infortuné d'un sang si précieux ^.« 
'Mais seroit-ce trahir les Mânes de son frère 
Que de vouloir d'Electre adoucir la misetf I 
Ix'iphUoasse enfin li je deviea$ l'époux» 
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49 ELECTRE, 

Je puis dans ses malheuts lui faire un sort plus doux. 
D'ailleurs , un Roi puissant m'offre son alliance i 
Je n'ai pour l'obtenir dignité , ni naissance. 
Que me sert ma valeur , étant ee que je suis > 
Si ce n'est pour jouir d'un sort?... Uchc î poursuis. 
Te ne m'étonne plus si les Dieux te punissent , 
A ton fatal aspect si les autels frémissent! 
Ah î cesse sur l'amour d'excuser le devoiç. 
Pour 8tre vertueux on n'a qu'à le vouloir. 
D'Electre en ce moment > fable cœur, court l'ap- 
prendre i... 

Qu'attends - tu ? que l'amour vienne encoc te sur- 
prendre ? 

( Vcyant parottrt EUctr*. ) 

Qu'un feu... Mais quel objet se présente à mes jeux i 

Dieux ! quels tristes accent font retentir ces lieux ?... 

C^ese une esclave en pleurs !... Hélas ! qu'elle a de 
charmes ! 

Que mon ame > en secret , s'attendrit à ses larmes ! 

Que Je me sens touché de set gémissement!... 

Ab! ^ue les malhcmeux éprouvent de courmens! 
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SCENE II. 

électki;ttbêe, 

ÉLiCTRS, i pert, 

JOiiux puissans , qui Tavez si long-temf pottriui^is» 
EpargneZ'Toas encore une tnoucance vie?.t* 
Je ne le Terrai plus , inexorables Dieux! 
D^une étemelle nuit couvrez mes tristes yeux i 
Ty D^ 1. 

Je sens qu*i votre sort la pitié in*intéresse. 

Kc pourrai- je savoir quelle douleur vous presse? 

El se T as. 

Hélas ! qui ne connoît mon nom et mes malheutt) 

Et qui pem ignorer le sujet de mes pleurs ? 

Un désespoir affreux est tout ce qui me reste...* 

( A part. ) 
O déplorable sang , ô malheureux Oreste ! 

T T D iL I. 

Ah ! juste Ciel î quel nom avca-vous prononcé f 
A vos pleurs , à ce nom que mon coeur est pressé ! 
Qu'il porte à ma pitié de sensibles atteintes! 
Ah ! je ▼ous reconnois à de si tendres plaintes. 
Malheureuse Princesse , est-ce vous que je voi I 
Electre, en quel état tous of&ea-Tous à moil 
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:#» ELECTRE; 

ÉLlCT&l. 

Bh ! qui donc s'Attendrit pour une infortunée • 
A la fureur d'figysthe , aux fers abandonnée ?.«•• 
Mais Oreste , Seigneur , vous étoic-il connu ) 
A mes pleurs , à son nom , votre coeur s'est ému! 

T V D < ». 

Dieux! s'il m'étoit connu ?... .Mais dois-je tous 1'^ 

prendre , 
Après avoir trahi Tamitié la plus tendre^ 
Dieux ! s'il m'éeoit connu ce Prince généreux f 
Ah ! Madame » c'est moi qui de son sort affreux 
Viens de répandre ici la funeste nouvelle 1 

É L a c T & 1. 
Il est donc vrai , Seigneur } et la Parque cruelle 
M'a ravi de mes vœux et l'espoir et le prix ?..• 
Mais , quel éconnement vient frapper mes esprits i 
Vous , qui montrez un coeur à mes pleurs si sensible» 
K'8tes-Tous pas. Seigneur, cç guerrier invincible, 
D*un tyran odieux trop zélé défenseur } 
Qui peut donc pour Electre attendrir votre coeur f 
Pou vez« vous bien encor plaindre ma destinée. 
Tout rempli de l'espoir d'un fatal hy menée ) 

T Y o £ È. 

Eh ! que diriez-vous donc si mon indigne cœm 
De ses coupables feux vous découvroit l'horreur f 
De que) oeil verricz-vous l'ardeur qui me possède 
SI Toiu yoyiexen moi le 61s dePalamedeJ 
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é L 1 C T & s. 

toe Mamede, touc?... Qu'ai -je cntcnda, grandi 

Dieux } 
MMsvout ne l'Stct point} Tydie ctkYcttaeiixs 
Il n'eût point fait rougir les Mânes de ion perti 
Il h*âuroit point ttahi l'amicié de non frère > 
Ma vengeance, mes pleurs, ni le sang dont il sorti 
Si vous étiez Tydée Egysthe seroit mort. 
Bien loin de consentir à l'hymen de sa 6Ue 9 
Il eût de ce tyran immolé la famille. 
De Tydée, il est vrai, vousavex la Yalturi 
Mais vous n'en avez pas la venu , ni le cceur ! 

t Y 1) lé t. 
A Mes remords , du moins , faites grâces , Madame* 
Il ett vrai , )*ai btûlé d'une coupable flamme : 
Il n'est point de devoirs plus sacrés que les miens I 
•Mais l'amour connoîc-il d'autres droits que les siens } 
Jf e me reprochez point le feu qui me dévore , 
Mi tout ce que mon bras a fiit dans Epidanre. 
J'ai dû tout immoler â votre inimitié ; 
Maïs que ne peut l'amour , que ne peut l'amitié ^ 
■Itys alloit périr; je lui devois la vie : 
Sa mort bientôt d'une autte auroit été suivie. 
L'amour et la pitié confondirent mes coups; 
Tbydée en ce moment crut combattre pour vous; 
D'ailleurs, i la fureur de Corinthe et d'Athènes» 
Potivois-)e abandonner le trône de Mycena i 

ÉLBCTRi. 

Juste Ciel ! et pour qui l'avez-vous conservé ? 
Crud ! ti c'est pour noi que toiu l'avez sauvé , 
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44 ELECTRE, 

Venet donc de ce pa$ imiaolet un barbare : 

Il n'est p«iM de forfaits que ce coup ne répare! 

Oreste ne vit plus : achevex aujourd'hui 

Tout ce qu'il auroit fait pour sa sœur et pour lui. 

A l'aspect de mes fers êtes-vous sans coUrc } 

Ist'Ce ainsi que vos soins me rappellent mon frète I 

Ne jn'offrvex-vous plus , pour essuyer mes pleurs , 

Que la main qui combat pour mespers<cat£uts2 

Cessez de ^•i>pposer une funeste flamme. 

Si je vous laissois voir jusqu'au fond de mon ame» 

Votre caw , eKCtti par l'exemple du mien. 

Détesterait bientôt un indigne lien; 

D'un coeur que , malgré lui , l'amour a pu téduire 

Il jipprendroit , du moins » comme un grand caof 

soupire. 
Vous y verriez l'amour, esclave du devoir. 
Languir, parmi les pleurs, sans force et sans pouvoili 
Occupé , comme moi , d'un soin plus légitime , 
Faites-vous des vertus de Votre propre crime. 
Du sort qui me poursuit pour détourner les coups. 
Non , je n'ai plus ici d'autre frère que voua. 
Mon frère est mort \ c'est vous qui dever me le rendrSt 
Vous qu'un serment affreux engage à me défendre. 
Ah i cruel ! cette main n vous m'abandonnez 
Va tranchera vos yeux mes jours infortunés! 

T Y D É t. 
MOI , vous abandonner î Ah ! quelle ame endurcie 
Par des pleurs si touchans ne seroitadoude! 
Moi , vous abandonner } plutôt mourir cent fois. 
Juges mieux d'un ami dont Oreste fil choix* 
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TRAGÉDIE. 4f 

I» conçoU , qaand je Toit les yeux de na Prioccite t 
Jusqu'où peut d'un amant s'étendre la fbiblesse; 
Mais » quand )e Voii vos pleurs , je conçois cncor mieux 
Ce que peut le devoir sur un coeur Tcrtucux. 
Pourra que votre haine épargne Iptiianasse» 
Il n'est rien que pour 'tous ne tente mon audace. 
Je ne sais , mais je sens qu'à l'aspect de ces lieux 
l^sthe à chaque instant me devient odieux ! 

É L t C T X t. 

A l'ardeut dont enfin ma haine est secondée » 

A ce noble transport je reconnois Tjdée ! 

Malgré tous mes malheurs > que ce moment m'cil 

doux ! 

{Eniendant venir fttelfu*m») 
Je pourrai donc venger.... Mais, quelqu'un Tient à 

nous. 
U faut que je vous quitte : on pourtoit nous tus* 

prendre. 
In secret , chex Arcas , Seigneur , daignex - tobi 

rendre. 
Seul espoir que le Ciel m'ait laissé dans mes maux » 
Courez, en me vengeant, signaler un Héros» 
Poui peu qu'à IDA douleur votre cceur s'intéresse. 
{Elit sort,) 
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4< E L E C T R B ; 

ft I I I '' ' ' i i Sarasat ni m ^ :ssBa^ 
S C E NE III. 

T Y D i 1 , «ttl- 

.^ ( Aypeteevnu îfhiâ' 

nasse» ) 

ML A t s qui renoit à nous?... Ah l Dieux ! c'est Ift 

Prin(ïesse i . • • 
Quel dessein en ces lieux peut conduire ses pas i 
Dans le trouble où je suis que lui dtrai-je , hélas i 
Que je crains les transports oà mon ame s'égare £ 



SCENE IV. 

• IPHIA-MASSE, MÉLITB, TYDÉE. 

I^HiAMAtsx» À Tyd/e* 

O u I L trouble à mon aspect de votre cœur $*t» 

^' pate>... 

Vous ne répoijdex point î . . . Seigneur , je le wë 

bien , 
rai troublé la douceur d'un secret entretien. 
Slectre, comme vous , s'offensera » peut-être. 
Qu'ici , sans son aveu , quelqu'un ose paroître. 
Slle semble i regret s'éloigner de ces lieux : 
La douleur qu'elle éprouve est peinte dans vos yeux* 
Interdit et confas.,* Quel est donc ce mrstcne 
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TtsAb. 

Madame » vous savez qu'elle a perdu son frère. 
Que c'est moi seul qui viens d'en informer le RoU 
« ftlectre a souhaité s'en instruire par moi. 
Moft cœur , toujours sensible au sort des misérables» 
Va pu sans s'attendrir voir ses maux déplorablei, 
Après le coup afifreux qui vient de la frapper...» 

IrHZAVAStt, Viaterrompanu 

STett-il que ta douleur qui vous doive occuper ? 
Ce n'est pas que mon cceur veuille vous faire un ctimt 
D'un soin que tti malheurs rendent si légitime. 
' Mais , Seigneur , je ne sais si ce soin généreux 
A dû seul vous toucher quand tout flatte vos vorux I 

T T D i s. 

yon , des bontés du Roi mon ame enorgueillie 
Vt se méconnott point quand , lui-mSme , il s'oublie* 
S'il descend jusqu'à moi pour le choix d'un époux » 
Mon respect me défend l'espoir d'un bien si doux % 
It tel est de mon sort la rigueur infinie 
Que , lorsqu'à mon destin vous devez 8tre unie » 
Votre rang, ma naissance, un barbare devoir. 
Tout défend i mon coeur un si charmant espoir, 

IPHIANASSI. 

le comprends la rigueur d'un devoir si barbare , 
St conçois mieux que vous tout ce qui nous séparCp 
Plus que vous ne voulez j'entrevois vos raisons. 
Si Qia fierté pouTolt descendre à des soupçoni..» 

Eij 
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^1 ELECTRE; 

Mai* non , sut votre amouc que rien ne vont toaii» 

traigne. 
Te ne vois rien en lui que mon coeur ne dédaigne. 
Cependant » à mes yeux , fier de cet attentat , 
6ardcx*Tous pour jamais de montrer un ingrat l 
{ Elle sort j avec Milite, ) 



SCENE V. 

T Y D É E , seul. 

\^ u ' A X - 7 1 fait , malheureux ? y pourrai - )e 

survivre ? 
Mais , quoi ! l'abandonner ? . . . Kon , non , il hat 

la suivre. 
Allons... Qui peut encor m'arrSter en cei lieiix i 
Courons où mon amour... 
( Il veut sortir , et est arrêt/ par la reneautre de Paiameie,) 



«CENE VI. 

VALAMEDE,TYDÉ1. 
T y D A I • à part» 

\^ VI voîs-je? justes Dieux ^ 
O sort , â tes rigueurs quelle douceur succède ?m% 
{A Palamede. ) 

O mon perc 1 eitcc vous ? tst-ce vooi , FalaoMdol 
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TRAGÉDIE. 4f 

P A I. A M S D I , Vetribrutsanf» 
Embrassez-moi, mon flls,... Après tant de malheurs , 
Qu'il m'est doux de revoit l'objet de tant de pleurs* 

T Y o É 1. 
S'il est vrai que les biens qui nous coûtent des larmes 
Doivent , pour un coeur tendre , avoir le plus de 

' charmes , 
Hélas ! après les pleurs que j'ai versés pour vous > 
Que cet heureux instant me doit 8trc bien doux ! 
Ah l Seigneur, qui m'eût dit qu'au moment qu'un 

Oracle 
Scmbloît mettre à mes voeux un éternel obstacle 
Palamede à mes yeux s'ofFriroit aujourd'hui , 
Malgré le sort afFreux dont j'ai tremblé pour lui } 
Est-ce ainsi que des Dieux la supr8me sagesse 
Doit braver des mortels la crédule foiblesse ? 
Mais , puisqu'enfin ici j'ai pu vous retrouver , 
Je vois bien que le Ciel ne veut que m'éprouvçr , 
Ou'avec vous sa bonté va désormais me rendre 
Un ami qu'avec vous je n'osois plus attendre.... 
Mais , vous vetsex des pleurs .'.... Ah i n'est-ce que 

pour lui 
Que les pieux ^ sans détdur, t'expliquent «ujourd'hui I 

Palamidi. 

K'aceusons point des Dieux la sagesse suprSme s 
Croyexi , mon fils, croyez qu'elle est toujours la m8me. 
<;ardons-nous de vouloir , foibles et curieux » 
Pénétrée des teércts qu'ils Toilcnt à nos yeux. 

£ iij 
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Yè ELECTRI, 

lis ont , da moins , parlé sans détour sur Oreste*' 
Un triste soutenir est tout ce qui m*en reste. 
J'ai vu ses yeux couverts des hpcreurs du tcépai; 
Je Tai tenu long-tems mourant entre mes bras. 
Sa perte de la mienne allott 8tre suivie 
Si rintérês d'un fils n'eût conservé ma vie, 
^ j'eusse , dans l'horreur d'un transport furieux. 
Soupçonné , comme vous , la sagesse des Dieux. 
Conduit par elle seule au sein de la Phocide , 
Cette même sagesse aupr^ de vous me guide : 
Trop heureux désormais si le sort moins falouz 
M'eî)t rendu tout entier mon espoir le plus doux ! 
Mais , hélasj que le Ciel , qui vers vous me renvoie » 
Meie dans ce moment d'amertume à ma joie 1 
D'un fils que. j'admirois que mon fils est changé !..• 
Tjdée , Oreste est mort ; Oreste est<-il vengé } 
Depuis quel tems , si près de l'objet de ma haine» 
Arr8tei-vous vos pas à la Cour de Myçene ? 
Arcas ne m*a point dit que vous fussiez ici. 
Mon fils, d'où vient qu* Arcaa n'en est point éclairci f 
Pourquoi (le le point voir ? Vous cocnolssez sonielei 
Peviez-vous vous cacher à cet ami fidèle i 
Parlez, enfin : quel soin vous retient en des lieux 
On vom n*om punir un tyran odieux ^ 

T y Si i I. 

Prévenu des malheqrs d'une t8te si chère:. 
Ma première vengeance étoit due à moo père. 
Mais, Seigneur, n'est-ce point da^s ces funestes licus 
Trop cxpQScr dçs jour^ 1^90^ Ke9iP€Ct41çs Pi^ttX I 
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TRAGÉDIE. î« 

K*est-ce po]Qk trop compter tor une longue absenct 
Que d'oser &'y montrer avec tant d'assurance.) 

Râla MIDI. 

Mon fils , j'ai tout prévu : calmei ce vain effroL 
C'est i mes ennemis à trembler , non à moi. 
£k ! comment en ces lieHx craindrols-je de parotttt » 
Moi , que d'abord Arcas a paru méconnoftre » 
Moi , que devance ici le bruit de mon trépas » 
Moi , dont enfin le Ciel semble guider les pas ? 
D'ailleurs > un sang si cher m'appelle à sa défense 
Que tout cède en mon cœur au soin de sa vengeance. 
La sœur d*Oreste , en proie â ses persécuteurs , 
Doit , ce jour , éprouver le comble des horreurs. . 
Je viens contre un tyran, pr8t atout enueprendre* 
Keconnoître les lieux où je veux le surprendre^ 
Puisqu'il faut l'immoler , ou périr cette nuit , 
Qu'importe à mu desseins le péril qui me suit} 
Mon fils , si mSme ardeur eût guidé votre audace 
Vous n'auriez pas pour moi ce souci qui vous glact» 
Comment dois-je expliquer vos regards interdits i 
Je ne trouve par- tout que des coeurs attiédis >. 
Que des amis troublés , sans fgrc^e t% sans coarage» 
Accoutumés au joug d'un honteux esclavage. 
Far ma présence en vaûn j'ai cru les rassembler: 
Vn guerrier les retient et les fait tous trembler» 
Mais moi , seul au-dessus d'une crainte si vaine i^ 
Je prétends immoler ce guerrier à ma haine. 
C'est par-là que je veux signaler mon retour. 
Un défenseur d'£gy»he est indigne d^ iowil 
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«y» ELECTRE, 

Pârlex > eonnoissei'vous ce guerrier redoutable , 
Pour'Ietyrih d'Argos, rempart impénétrable ? 
Pourquoi sous vos efforts n*a-t-il pas succombé i 
Parlez , mon fils -, qui peut vous l'avoir dérobé î . 
Votre haute valeur , désormais ralentie, 
Pour lui seul aujourd'hui s'est-elle démentie?. ., 
Vf>us rougissez > Tydée ! Ah ! quel est mon eifroi J 
Je vous l'ordonne, enfin: parlez , répondez-moi i 
P'un désordre si grand que faut-il que je pense f 

T Y D éi. 
Nt pénétt«:^vous point un si triste silence } 

PALAMBDl. 

Qu^entends - je i quel soupçon vient s^oifrir à moa 
» ' copur I 

iApart,) 
Quoi ! . . . mon fils ! • , • Dieu^ puissions ! l«isse£-noi 
mon erreur. . . , 
( A Tyd^e. ) 
▲h ! Tydée , est-ce vous qui prenez la défense 
De l'indigne ennemi que poursuit ma vengeance ) 
Pttis-je croire qu'un fils ait prolongé les jouis 
y Du cruel qui des miens cherche à trancher le coûts f 
Palloit-il vous revoir pour vous voir ti coupable ? 

T Y D É H. 

N'irritez point. Seigneur, la douleur qui m'accabl«l 
Votre vçrtu , toujours constante en ses projets » 
Ne fait que redoubler l'horreur de mes forfaits i 
11 suffit qu'à vos yeux la honte m'en punisse: 
Ne m'en souhaitez pas un plus ctael supplice ! 
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TRAGÉDIE. H 

D'an malheureux amour ayez pitié , Seigneur S 
Le Ciel , qui m* en punit avec tant de rigueur , 
Saie lettourmens affreux ou mon ame est en proioi 
Mais vainement sur moi son courroux se déploie > 
7e sens que les remords d'un cœur né vertueux 
Souvent pour le punir vont plus loin que les Dieux I 

Palamxdb. 
Qu'importe à mes desseins le remords qui l'agite ? 
Croyez-vous qu'envers moi le remords vous acquitte } 
Perfide .'il est donc vrai , je n'en puis plus douter, 
2^ de votre innocence un moment me flatter ? 
Quoi ! pour le sang d'Egysthe, aux yeux de Pal^medo» 
Tydée ose avouer ramoui qui le possède f 
S'il vous rend» malgré moi, criminel aujoacd'hai y 
( Montrant sa maùu > - - 

Cette main vous rendra vertueux , malgré loi ! 
Fils ingrat ! c'est du sang de votre indigne amante 
Qu'à vos yeux trop charmés je veux l'offrir fumante! 

TYDÉB. 

Il faudra donc, avant que de verser le sien 
Coirtmencer aujourd'hui par répandre le mien ! 
Fuisqu'à votre courroux il faut une victime , 
frappez » Seigneur , frappez : voilà l'auteur du crîmo* 

PAX.AMXOB, à part^ 
Juste Ciel! se peut-il qn'à l'aspect de ces lieux, 
Pumans encor d'un sang pour lui si précieux « 
Dans le fond de son coeur la voix de la natuce 
K'excite en ce moment ni trouble , ni murmure } 

TYDiï. 

£h ! que m'importe » à moi , le lang d'Agamemno;i } 
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\4 ELECTRE, 

Quel intérêt si saint m'attache à ce grand nom , 
Peur lui sacrifier les transports demoname« 
Et le prix glorieux qu'on propose à ma flamme ? 
Et pourquoi votre fils lui doit-il immoler ? . . • 

• Palambdb, Viiuerrompanu 
Si je disois un mot je vous ferois trembler ! . • • 
Vous n'êtes point mon fils , ni dign« encor de Vht% 
Vav d^autres sentimcns vous le feriox connottre. 
Mon fils, infortuné, soumis, respectueux, 
K*ofFroit i mon amour qu'un Héros vertueux. 
J1 n'auroit point brûlé pour le sang de Thyestes 
Un si coupable amout n'est digne que d'Otctte» 
Mon fils de son devoir eût été plus ftloax ! 

Tybéi. 
Ih ! quel est donc , Seigneur , cet Oreste? 

Palambdb, 

C*estvaai. 

O R 1 s T 1. 

Oreste J moi. Seigneur ?.., Dieux ! qu'entends-le ! 
Palameox, 

Oui, voiis.mft»i» 

Qui ne deveï vos jours qu*i ma tendresse eztrSme. 
Le triftre dont ici vous protégez le sang 
Auroit sans moi du vôtre épuisé votre flanc. 
Ingrat ! si désormais ma foi vous piroît vaine , 
Retournex à Samos interroger Thyrrhene. 
Instruit de votre sort, sa constante amitié 
A secondé pour vaut mes toint et mt pltii^ 
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TR A<5ÉDIE. . 51, 

tl saik^ ^out canservet une si chère vie « 

Par le tycan d'Argos sans cesse poursuivie , 

Que sous le nom d'Oreste i des traits ennemil 

J'offrii » sans balancer , la t.8te de mon fils. 

C'est sous un nom si grand que , de vengeance avidt» 

Il venote en ces lieux punir un parricide. 

le rai vu , ce cher fils» triste objet ilcmesirttuz » 

Mourir entte les bras d'un pcre n»alh«ureux. 

J'ai perdu , pour vous seul , cette unique cspéranefii 

Il est mort : j'en attends la mSnic lécompentc* 

Sacrifie! ma vie au tyran odieux 

A qui VOUS Immolez des nomr'plus précieux. ' 

Qu'à votre llche amour tout autre intérêt ccd«J 

Il ne vous reste plus qu'à livrer PalanAede. 

Il vivoit pour vous seul, il seroît mort poiir vont* 

C'en est asstz > cruel ! pour exciter vos coups ! 

P K I C T 1, 

Poursuivez ; ce transport n'est que trop légitime ! 
Egalez , s'iUe peut , ]e reprpçhe à mon crime : 
Accablez-en, Seigneur, un amour odieux , 
Trop digne^ du courroux des hommes et des Dieux !*é* 

.iApart.) 
Qui, moi ! i'ai pu brûler pout le sang de ThycsteJ 
A quels forfaits, grands Dieux ! réservez-vous Oreste ?.. 

(jiF«/«m«ie. ) . . 

Ah ! Seigneur , 'je frémis d'une secrète horteot ! 
Je ne sais quelle voix crie au fond de mon coeur* 
Hélas! malgré l'amour qui cherche à le surprend rcf 
Mon pcre , mitux ^at r^i^ , a tu t'y faire tntf ndct h.. 
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j^ ELECTRE; 

Coaroos, pour appaiserton Ombre et mes remords* 
Dans le sang d'un barbare éteindre mes transports ! 
Henteuk de voir encor le four qui nous éclaire , 
Je m'abandonne i vous : parler ; que faut>tl hize l 
Palamidb. 

Arrachtr votre toeat à mille indignités » 
Appaiset d'un giaod Roi les Mines irrités» 
Les venges des fureurs d'une barbare mère. 
Venir sur son tombeau jurer à votre père 
DMmmoler son bourreau , d'expier aujourd'hui 
Tout ce que votre brjfs osa tenter pour lui » 
Jlassater votre soeur • mais lui cacher son frète : 
Sa craintes , ses transports trahiroient ce mystère ) 
' Vous-ofifric à tes yeux sous le nqm de mon fils: 
Sous le vôtre , Seigneur , assembler nos amis. 
Que vous dirai- je , enfin ? contre un amour funeste 
Reprendre avec le nom des soins dignes d'Oreste, 

O ai STB. 

Ke craignei point qu'Oreite, indigne de ce nomî 
Démente la fierté du sang d'Agamemnon .'..• 
Venez si vous doutez qu'il méritât d'en €tre 
Voir coulée tout le mien pour le mieux reconnoftre! 



Fin du trohiinu Acte. 



ACTE IV, 
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TRAGÉDIE. 5^ 

ACTE IV. 

SCENE PREMIÈRE» 

É L E C t R E, satlt, 

V^U liissé'jô égarer mes vcsust et mes esprits i 
Juste Ciel I qu'ai- je vu?... Mais, hélas î qu*ai-je apprïj? 
Or este ne vit plus : tout Veut que je le croie , 
t.e trouble de mon cceur , les pleurs où je me noie. 
II est mort... Cependant , si j'en crois i mes yeux > 
Oreste vit encore , Oreste est en ces lieux. 
:Ma douleur m'entratnoit au tombeau de mon père , 
Fleurer auprès de lui mes malheurs et mon firere. 
Qu'ai-je vu ? quel spectacle à mes yeux s'est offert? 
Son tombeau de présens et de larmes couvert ; v 
t7n fer, signe certain qu'une main se prépare 
À venget ce grand Roi des fureurs d'un barbare. 
Quelle main s'arme encor contre ses ennemis ? 
Qui jure ainsi leur mort , si ce n'est pas son fils? 
Ah ! je le ceconno» à sa noble colère ; 
£t c'est , du moins , ainsi qu'auroit juré mon frère \ 
Quelqu'ardent qu'il paroisse à venger nos malheuci» 
Tydée eût-il couvert ce tombeau de ses pleurs ? 
Ce ne sont point , non plut , let plcuri d'une aduUer*» 

F 
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5$ ELECTRE; 

Qui ne Tcat qu'insulter aux Mânei de mon père. 
Ce n'est que pour braver son époux et les Dieux 
Qu'elle élevé à sa cendre un tombeau dans ces lieux. 
Kon , elle n'a dressé ce monument si triste 
Que pour mieux signaler son amour pour Egysthe , 
Pour lui cendre plus chers son crime et ses fureurs y 
St pour mettre le comble à mes vives douleurs... 
Qu'ils tremblent , cependant , ces meurtriers impies , 
Qu'il semble que déjà poursuivent les Furies. 
J'ai vu le fer vengeur : Egysthe va périr ! 
Mon frère ne revient que pour me secourir !..• 
Flatteuse illusion , à qui l'effroi succède , 
Vuîs je encor soupçonner le fils de Palamede ? 
Un témoin si sacré peut-il m'être suspect?... 
On vient... C'est lui... Mon coeur s'émeut kton api 

pect !.... 
Mon frère... Quel transport s'empare de mon ame ?..* 
Mais , hélas ! il est seul. 



SCENE II. 

ORESTB, ELECTRE» 
O ft I s T I. 



h 



f E vous cherche , Madame. 
Tout semble désormais servir votre courroux : 
Votn indigne ennemi va tomber touc nos coups» 
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TRAGÉDIE. S9 

Savet-vout quel Héros vfcnc à votre défense ? 
Quelle inatn avec nous frappe d'intelligence } 
Le Cic) à tos amis vient 'de foindre un Tengetif 
Que nous n'attendions plus. 

ÉLl CTK 1. 

Eh ! quel est- il , Seigneur) 
Que dis-je i puis-je encor méconnoître mon fiecc ? 
K'c» doutons plus , c'est lui. 

O-RISTI. 

Madame , c'est mon pett. 

£ L B C T K 1. 

Votre père. Seigneur ? Eh ! d'où vient qu*au|oiird*hui 
Oreste à mon secours ne visnt point avec lui i 
Feutil abandonner une triste Princesse }■ 
Es^c* ainsi qu*à me voie soa amitié t'entpresse } 

O R E s T I. 

Vous le savez ? Oreste a vu les sombres bords t 
£t l'on ne revient point de l'Empire des morts* 

Ê I. B C T R ■• 

Bb! n'avex-vous pas cru , Seigneur, qo*avec Orciftfr 
Talamede avoii vu cet Impire ^neste? 
Il revoit, cependant» la clarté qui nous luitr 
Mon frcrc est-il le seul que le Destin pounuit? 
Vous-même , sans espoir de revoir le rivage, 
Ke tiouvites-vous pas un port dans le naufrage? 
Oreste, comme vous, peut en 8tre échappé. 
11 n'est point more , Seigneur : vous vous Stes trompa* 
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ée ELECTRE. 

J'ai vu dans ce Palais une marque astuiée 
Que ces lieux ont revu le petit-fils d'Atrée ; 
le tonabeau de mon père cncor mouiUé de pleurs.*» 
Qui les auroit versés ? qui l'eût couvert de Qeurs? 
Qui l'eût orné d'un fer i quel autre que mon frère 
L*eût osé consacrer aux Mânes de mon père .'... 
Mais , quoi ! vous vous troubla ?..* Ah 1 mon frère tn 

ici! 
liélas! qui mieux que voqs en doit €tre éeiairci I 
Ke me le cachez point... Oreste vit encore? 
Pourquoi me fuir •* pourquoi vouloir que je l'ignore? 
J'aime Oreste , Seigneur. Un malheureux amour 
K'a pu de mon esprit le bannir un seul jour. 
|Uen n'égale l'atdeur qui pour lui m*itttér«sft ! 
Si vous saviez po^r lui jusqu'où va ma tendresse 
Votre cœur fr^iroit dç l'état où je suis, 
lit vous termineriez mon trouble et mes ennuis. 
Hélas ! depuis vingt ans ^ue j*ai perdu mon perCi 
14'ai-je donc pas assez éprouvé de misère ? 
Esclave dans des lieux d'où le plus grand des Rois 
A l'univers entier sembloit donner des loix , 
Qu'$ fait aux Dieu^c cruels sa malheureuse fille? 
Quel crime contre Electre arme, enfin, sa famille I 
Une mère en fureur la hait et la poursuit*» 
Ou son frçre n'est plus, ou le cruel la fuit. 
Ah ! donnez-moi la raoït » ou me rendez Oreste ! 
jlendcz.moi , par pitié , le seul bien ^ui me reste [ 

Or EST B. 

Eh ! bien , il vit encore, il est mcme en cet li^u^. 
Cardez-VQus, cependant.,. 
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TRAGÉDIE. éM 

ÉI.ICT&1> l*iat€rron^ant, 

Qu*U paroisse à mes yeux!,., 

( jt part, ) 
Oresic • se peut-il qu*EIcctre te revoie ?.». 

( A Ouste, ) 
Montrer- le moi, dusse- je en expirer de joiej... 
Mais , hélas ! n'est-ce point lui-niftme que je voi f .^ 
C'est Oreste , c'est lui > c'est mon frère et mon Roi ! 
Aux transports qu'en mon cœur son aspect a fait 

naître , 
£h ! comment si long-tems l'ai-je pu méconnoftre ?... 
Je TOUS revois , enfin , cher objet de mes vceux L.é 
Momens tant souhaités ! â jour trois fois heureux !•••• 
Vous vous attendrissex i je vois couler vos larmes !••• 
Ah ! Seigneur, que ces pleura pour Electre ont de 

charmes 1 
Que ces traits , ces regards , pour elle ont de douceur & 
C'est donc voua que j'embrasse , & mon frère l 

O K I s T !• 

Ah ! ma loeiir « 
Mon amitié trahit un important mystère ; 
Mais , hélas \ que ne peut Electre sur son frère ! 

EL 1 CT K E. 

Est-ce de moi , cruel ! qu'il faut voua défies è 
D'une soeur qui voodroit tout vous sacnfier ? 
Eh ! quelle autre amitié fut jamais si parfaite { 

O R 1 s T 1. 

Je n'ai craint que l'^rdcar d'une joie indisccete* 

îiij 
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^1 ELECTRE, 

Dissimolet des soins , quoique pour moi si doux! 
Ma sœur , à me cacher j*ai souffert plus que vous. 
D'ailleurs, jusqu'à ce jour )e m*ignorois , moî«mêmei 
Falamcde , pour moi rempli d'un zele extrême , 
Pour conserver des jours à sa garde commis « 
M'éievoit à S»atnos , sous le nom de son fils. 
Le sien est mort , ma scrur. la colcre céleste 
A fait périr l'ami le plus chdri d'Oreste > 
£t , peut- être , sans vous , moins sensible à vos maux i 
£nvirois-je le sost qu'il trouva dans les Qots! 

£li c T ai. 
Se peut-il qu'en regrets votre cœur se consume l 
Ah ! Seigneur , laissez-moi iouir sans amertume 
pu plaisir de revoir un frerc tant aimé î 
Quel entretien pour moi ! que mon cœur est charmi 1 
J'oublie en vous voyant qu'ailleurs peut - Stie. os 

m'aime \ 
J'oublie auprès de vous jnsques à ramant mtme. 
Surmontez comme moi ce penchant trop Batteur, 
« Qui semble , mjtigré vous , entraîner votre cœur. 
Quel que soit votre amour, les traits d'Iphianasse 
N'ont rien de si charmant que la v;rtu n'e^cc 

O » E s T s. 

Lt vertu sur mon c<zur n'a que trop de pouvoir, 
Ma soeuri et mon nom seul suffit à mon devoir J 
J^on , ne redoutez rien du feu qui me possède.... 
Qi> Tient... S^^aron^-nouf..* M^is noQ, c'est Palamcde. 
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* ■■■ ■ ■ ' ■ ■ ■' '■ 

SCENE III. 

FALAMEDE, ANTÉNOR, ORSSXa, ELECTRE. 

Palamidi, à Aatinor, 

A.vitvoK , demeurez. Obiervez avec toin 
Que de notre entretien quelqu'un ne soie témoin. 
( jintdnor se rttire i l'écart pour Mur toute surprise. ) 

SCENE I y. 

ÉLICTRB, ORESTE, PALAMIDE. 
O K s s T I , à Electre , eu lui mpatrmt Pahanede^ 

Vous revoyez, ma saur, cet ami si fidèle. 
Dont nos malheurs , les tems , n'ont pu lasser le zete. 

ÉLiCTai, à Palamede. 
Qu'avec plaisir , Seigneur , je revois aujourd'hui 
D'un sang infortuné le généreux appui i 
Vc soyez point surpris : attendri par mes larmes , 
Mon frère a dissipé mes mortelles alarmes { 
De cet heureux secret mon coeur est éclairci. 

Palambob. 
Je rends grâces au Ciel qui vous rejoint id. 
Oreste m'est témoin avec quelle tendresse 
l'ai déploré le sort d'une ilHutre prioctssci 
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Avec combien d*atdeur j'ai toajoart soahiUé 
Le bienheureux insunt de votre liberté.... 
Je vous rassemble , enfin , famille infortunée » 
A des malheurs si grands trop long-tems condamnée ! 
Qu'il m'est doux de vous voir où régnoit autrefois 
Ce père vertueux , ce Chef de tant de Rois » 
Que fit périr le sort , trop jaloux de sa gloire !..• 

( A part. ) 
O jour , que tout ici rappelte à ma mémoire i 
Jour cruel ! qu'ont suivi tant de jours malheureux ?... 
Lieux terribles ! témoins d'un parricide aflFireux » 
Retracez-nous sans cesse un spectacle si triste!... 

( À Oretu. ) 
Oreste , c'est ici que le barbare Egysthe , 
Ce monstre détesté , souillé de tant d'horreara», 
Immola votre père à ses noires fureurs !.. 
hà, plus cruelle encor , pleine des Eumenides , 
Son épouse sur lui porta ses mains perfides!... 
C'est ici que sans force , et baigné dans son ung » 
Il fat long-tems traîné le couteau dans le flanc !.... 
Mais c'est-li que t du sort lassant la barbarie , 
Il finit dans mes bras ses malheurs et s» vie !... 

( j4 part, ) 
C'est.là que je reçus , impitoyables Dieux l 
Et ses derniers soupirs , et ses derniers adieux !..• 
» A mon triste destin puisqu'il faut que je cède , 
» Adieu : prends soin de toi i fuis , mon cher Pala- 

«> m«dé ! 
ï> Cesse de m'immoler d'odieux ennemis: 
»> Je suis assez Tcngé si eu sauvée mon fils» 
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» Vt > de cet inhumains sauve mon chère Oreste ; 
s) C'est i lui de venger une mort si funeste !... s> 
Vos amis sont tout prêts: il ne tient plus qu'à vous. 
Une indigne terreur ne suspend plus leurs coups. 
Chacun à votre nom et s'excite ep s'anime. 
On n'attend pour frapper que vous et U victime.... 

( A EUeire, ) 
De votre pars , Madame, on croit que votre ceeur 
Voudra bien seconder une si noble ardeur. 
C'est parmi les Bambeanx d'un coupable hjrmén^e 
Que le tyran doit voir trancher sa destinée. 
Ttincesse, c'est à vous d'assurer nos projets, 
flattez-le d'un hymen si doux à te* souhaits ! 
C'est sous ce faux espoir qu'il faut que votre haine 
Au Temple , où je l'attends , ce jour même l'entraîne. 
Mais , en flattant ses voeux , dissimulci si bien 
Que de toiis nos desseins il ne soupçonne rien. 

É L B C T R «. 

L'entraîner aux autels ? Ah .' projet qui m'accable S 
Itys y périroit i Itys n'est point coupable .' 

Palambde. 
Il ne l'est point , grands Dieu» i Ké du ung dont il 

sort , 
II l'est plus qu'il ne faut pour mériter la mort!... 
Juste Ciel ! est-ce ainsi que vous vengez un père 7 
L'un tremble pour la soeur , et l'autre pour le frère !.., 
L'amour triomphe ici !... Quoi! dans cet lieux crtielt 
Il fera donc toujours d'illustres criminels ? 
£«t-çe donc luc des coeurs Uvtét à U vengeance 
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6f ELECTRE, 

Qu'il doit un fcul moment signaler sa puissance^ 
Rompet l'indigne joug qui vous tient enchaînés. 
Eh ! l'amour est-il fait pour les infortunés ? 
11 a fait les malheurs de toute votre race ; 
lugex , si c'est à vous d'oser lui faire grâce ! 
Songez, pour mieux dompter ;le feu qui vous sur- 
prend , 
Que le crime qui plaît est toujours le plus gpind. 
Faites voir qu'un grand caur , que l'amour peut sé- 
duire , 
Kc manque à son devoir que pour mieux s'en instruite. 
Ne vous attirez point le reproche honteux 
D'avoir pu mériter d'8tre si malheureux. 
Peut-8tre sans l'amour seriez-vous plus sévères* 
Vous savez sur les fils si l'on poursuit les pères ? 
Songez si le supplice en est trop odieux 
Que c'est , du moins , punir à l'exemple des Dieux .'..• 
Mais je vois que l'honneur , qui vous -en sollicite , 
De nos amis en vain rassemble ici l'élite. 
C'en est fait , de ce pas je vais les disperser, 
Et conserver ce sang que vous n'osez verser. 
En effet , que m'importe , à moi , de le répandre \ 
Ce n'est point malgré vous que je dois l'entreprendre. 
Pour venger vos affronts j'ai fait ce que j'ai pu < 
Mais vous n'avez point fait ce que vous avez dâ« 

É L s c T n x. 

Ah ! Seigneur , arrStez I remplissez ma vengeance ! 
Je sens de vos soupçons que ma vertu s'offense. 
Vercez le coeur d'Itys j mais respectez le mien : 
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H n*csfe point retenu par un honteux lien , 
£t quoi que ma pitié fasse pour le défendre 
Tout ce qu"*cût fait l'amour sur le coeur le plus tendre. 
Ce feu , ce m8me feu dont vous me soupçonner 
Loin d'arrêter. Seigneur... 

Palambdb, l'interrompant. 

Madame , pardonne*: * 
rai , peutStre , à rot yeux poussé trop loin mon zele } 
Mais tel est de mon coeur l'empressement fidèle. 
Je ne hais poinc Itys i et sa fîere valeur 
pourra seule aujourd'hui faire tout son malheur. 
Oreste est généreux, il peut lui faire grâce: 
J»y consens i mais d'Itys vous connoisscx l'audace? 
Il défendra le sang qu'on va faire couler. 
Cependant , il nous faut périr , ou l'immoler i 
Et ce n'est qu'aux autels qu'avec quelque avantage 
On peut jusqu'au tyran espérer un passage. 
La garde qui le suit , trop forte en ce Palais , 
Rend le combat douteux , encor plus le succis , 
Puisque votre ennemi pourroit encor, sans peine. 
Quoique vaincu , sauver sts |our« de votre haine. 
Mais ailleurs , malgré lui , par la foule pressé » 
Vous le verrez bientôt i vos pieds renversé. . 

O R I s T 1. 

Venex , Seigneur , venez : si l'amour est im crime 
Vous verrex que mon coeur en est seul la victime » 
Qu'il peut bien quelquefois toucher les malheureux » 
Mail qu'il est «ans pouvoir suc lei çaurs généreux* 
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Palamidb. 

Il est vrai , j'ai tout craint du feu ^ui vous anime , 
Mais j'ai tout espéré d'un coeut si magnanime i 
Et je connois trop bien le sang d'Agamemnon 
Pour soupçonner qu'Oceste en démente le nom. 
Mon coeur , quoiqu'alarmé des sentimens du vAtre. 
N'en présumoit pas moins et de l'un et de l'autce. 
Si de votre vertu ce coeur a pu douter , 
Mes soupçons n'ont servi qu*à la faite éclater-. .. 
Mais , pour mieux signaler ce que j'en dois attendre* 
Apiis moi chez Arcas, Seigneur, daignez vous leiulK* 
Vous me verrez bientôt expirer à vos yeux , 
Ou venger d'un cruei , vous , Electre et les Dieux ! 

( il son. ) 



SCENE V. 

£LECTRS»ORESTE« 
0&£ s Tl. 



An 



Ldiiv , ma soeut. Calmez la douleur qui vous preflt 
Vous savez à vos pleurs si mon coeur s'inc^esse t 

É L B c T R X. 

Allez t Seigneur , allez venger tous nos malheurs ; 
fit que bientôt le Ciel vous redonne à mes pleurs I 

I 

Fin du quatrième Acte, 

ACTE y. 
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, ' , 'm'' 

ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

ELECTRE, seul*. 

JL ANDis qu*en ce Palais mon hymen se prdpare , 

Dieux l quel trouble secret de mon ame s'empare I 

Le sévère devoir qui m'y fait consentir 

Es^il si-T^t suivi d'un honteux repentir? 

Croirai- je qu'un amour proscrit par tant de larmes 

Fuisse encor me causer de si vives alarmes ?... 

Non , ce n'est point l'amour : l'amour seul dani un 

coeur 
Ke pourroit exciter tant de trouble et d'horreur. 
Kon , ce n'est point un feu dont ma fierté s'irrite.... 
Ah ! si ce n'est l'amour , qu'est-ce donc qui m'agite ? 
Un amour si long-temssant succès combattu , 
Voudroit-il d'aujourd'hui respecter ma vertu i .,, 
Festins cruels !... et vous criminelles ténèbres , 
Plaintes d'Agamemnon , cris perçans , cris funèbres > 
Sang que j'ai vu couler , pitoyables adieux , 
Soyei à ma fureur plus qu'Orestc et les Dieux : 
Echauffez des transports que mon devoir anime i 
Peignez à mon amour un Héros magnanime !... 

Q 



gitizedby Google 



79 ELECTRE, 

Non , ne me peignez rien : effsces tetriement - 

Les traies ccop bien gravés d'un malheureux amint. 

D'une injuste fierté trop constante victime. 

Donc un père inhumain fait ici tout le crimes 

Toujours pr8c à défendre un sang infortuné » 

Aux caprices du sort iong-temt abandonné. . . • 

( JppercevAoi Itjs, ) 
On vient. . . . Hélas 2 c'est -lui. . . . Qae'moo amt 

éperdue 
S'attendrit et s'émeut à cette chère vue ! . • • 
Dieux ! qui voyei mon coeur dans ce triste moment » 
Ai-je assez de vertu pour pccdre mon anunt i 



SCENE II. 

ITYS, ÊLECTRI* 

ITT t. 

Jl AwiTRt d'un malhenc ou mon coeur t'intéfcsM» 
M'est- il , enfin , permis de revoir ma Princesse ï 
Si j'en crois les apprêts qtfi te font en ces Heux, 
Je pui< donc sans l'aigrit m'otfrir à set beaux yeux f..« 
Quelque prix qu'on prépare au feu qu! me dévore» 
Malgré tout mon espoir , que je les crains encore j... 

( A part. ) 
Dieux ! se peut-il qu*ÉIectre , après tant de rigaeaa , • 
Daigne choisir ma main pour essuyer ses pleurs? 
Uk% fUe qui m'élève à ce comble de gloire? 
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i^on bonheur esttiKran4> qoeienelepuiceroire!..» 

{jLElectn.) 
Ah ! Madame , à ;qut dois- je un bieiv^si doux pour 
moi? .#• 
( A part. ) ^ 
Amour , fais , s'il se peut /qu'il ne soit dû qtt*à coi ï..« 

{JEle€tre.) 
Electre , s'il est vrai que tant d*ardeur tous touche , 
Confirmez notre hymen d'un mot de votre bouche i 
I^aissez-moi dans ces yeux , de mon bonheur jaloux , 
lire , au moins , un aveu qui me fait votre époux ! .. 
Quoi ! vous les détournez ? . * • . Dieux i quel affreux 

silence i 
Ma Princesse, parlez : vous fait-on violence ? 
]^e tout ce que je vois que je me sens troubler ! 
Ah ! ne me cachez point vos pleurs ptSts à coulefé 
Confiez à ma foi le secret de vos larmes: 
N'en craigitex rien* Ct coeur, quoiqu'épria d« vm 

charmes , 
N'abusera jamais d'un pouvoir odieux. 
Madame , par pitié , tournez vçrs moi les yeux ! 
C'en est t^op , je pénètre un mystère funeste i 
Vous cédez au destin qui vous enlevé Oreste : 
Vous croyez désormais que pour vous aujourd'hui 
L'anive» tout entier doit périr avec lui. 
Votre coeur, cependant, it sa haine fidèle, 
Accablé des rigueurs d'une mcre cruelle , 
Au moment où je crois qu'il s'attendrit pour moi , 
M*abhoii:6, et ne h rend qu'aux menaces du Roi ! 

G n 
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^ ELECTRE, 

ÉLE CTRZ. 

Fils d*£gysthe , reviens d*un soupçon qu! me blesse. 
Electre ne connoît ni crainte , ni foiblesse } 
Son coeur , done rîen ne peut abaisser la fierté , 
M^me au milieu des fers agit en liberté. 
Quelque appui que le sort m*cnleve dans mon frerc , 
3e crains plus tes vertus que les fers, ni ton père. 
Ke crois pas qu'un tyran pour toi puisse en ce jour 
Ce que ne pourroic pas ou l'estime, ou l'amour. 
Kon , quel que soit le sang qui coule dans tes Tcines , 
Je ne t'impute rien de l'horreur de mes peines. 
Te ne puis voir en toi qu'un Prince généreux. 
Que de tout mon pouvoir je voudrois rendre heureux. 
Xon t je ne te hais point... Je serois inhumaine » 
Si je pouvois payer tant d'amour de ma haine 1 

IT Y s. 

le ne suis point haï ? Comblez donc tous les vœux 
Du cœur le plus fidèle et le plus amoureux ! . . . 
Vous n'avez plus de hainerr Eh 1 bien, qui vous tcrSte? 
Les autels sont parés et la victime est prête. 
Venez, sans différer, par des noeuds éternels , 
Vous unir à mon sort aux pieds des lumiortels. 
Égysthe doit bientôt y conduire la Reines 
SoufFrez que sur leurs pas mon amour vous entraîna. 
On n'attend plus que vous. 

É1.SCTXI, â part. 

On n'attend plus que moi.» 
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SkBZ croels ! que c« mot redouble mon effroi i . #• 

I > Xtys. ) 
Quoi 1 tout est pt8t , Seigneur i 

. I I Y s* 

Oui y ma chcre Prihcesit. 

"ÉLICTftB. 

Hélas { 

Ah ! diuipei cette sombre tristesse. 

Vos yeux d'assex de pleurs ont arrosé ces lieux. 

Livrez- TOUS i l'époux que vous oflFrcnt les Dieux. 

Songea que cet bymen va finir vos misères } 

Qu*il vous fait remonter au trône de vos pcrcs j 

Que lui seul peut briser vos indignes liens, 

(t terminer les maux qui redoublent les miens. 

Le plus grand de mes soins , dans l'ardeur qui 
m'anime , 

Est de vous arracher au sort qui vous opprime. 

Mycenes vous déplaît î Eh ! bien , j'en sortirai : 

Content du nom d'époux, par-tout je vous suivrai. 

Trop heureux , pour tout prix du feu qui me con- 
sume. 

Si }e puis de vos pleurs adoucir l'amertume ! 

^ussi touché que vous du destin d'un Héros.. , 
Élxctxb, l'interrompant. 

Hélas ! que ne fait- il le plus grand de mes maux » 
(t que C9 triste hymen oà ton amour aspire , 
G iij 
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Cet hymen... Non, Itys, je ne puis y footcrite, 
l'ai promis I cependant, je ne puis l'achever* 
Ton père est aux autels i je m'en vais l'y trouver. 
Attends-moi dans ces lieux. 

ITT t. 

Ih I TOUS êtes sans haine ? 
Aux autels ? quoi ! sans moi f • • • Demeurex , inho* 

maine 1 
Demeurex , ou biencât d'un amant odieux 
Ma main fera couler tout le sang à Tot yeux!..* 
Vous gardiez donc ce prix â ma persérérance! 

i L X C T R X. 

Ah ! pins tu m'attendris, moins notre hymen s's- 
v^nce l 

I T Y s , s€ jutant à stt genoux. 

Quoi ! vous m'abandonnez à mes cruels transpocts l 

ÉLXCTXa, le relersai. 

Que fais-tu , malheureux ? Laisse-moi mes remords» 
Lcvc-toi : ce n'est peint la haine qui me guide. 
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SCENE I I L 

IPHIANASSB, ELECTRE, ITTS. 

IPHIANASSB, a hys, 

\^ VE faites «TOUS, mon frère, aux pieds d'une 

perfide i 
On assassine Égysthe ; et , sans un prompt secours » 
D'une si chère vie on va tranclicr le cours i 

ITY s. 

( A Eleétrt, ) 
On assassina Égysthe ? • . . Ah ! cruelle Princesse .* 

( Il sort, ) 

S C E N E I V. 

ELECTRE, IPHIANASSE. 
ÉLlCTRB, i part, 

\3yoi i malgré la pitié qui pour toi m'intéresse, 
Ta mort de tant d'amour va donc 6trele fruit? 
Je n*ai pu t'arracher au sort qui te poursuit. 
Prince etop généreux} 

IPKIANASSI* 

Cesicz; cessez de £eiJidie, 
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Ingrats ! c*esc plutôt l'insulter que le plaindre. 
La pitié vous sied bien , au moment où c*est rous 
Qui le faites toml»er sous tos barbares coups ! 
l'entends par-tout voler le nom de votre frerc. 
Quel autre que ce traître , ennemi de mon peie.*.. 
É L I CT RI» l'iattrrompaat, 

Kespectez un Héros qui ne fait en ces lieux 
Que son devoir , le mien et que celui des Dieux ! 
Le crime n*a que trop triomphé dansMycene, 
n est tems qu'un barbare en reçoive la peine $ 
Qu'il éprouve ces Dieux , qu'il bravoit, l'inhomain .' 
Quoique lents à punir, ils punissent, enfin» 
Si le Ciel indigné n'eût hâté son supplice» 
Il eût fait à la fin soupçonner sa justice».* 

( Eattndaat un trait éloigné, ) 
Entendez- vous ces cris, et ce tumulte affreux ? 
Ce bruit confus de voix de tant de malheureux? 
Tels furent les apprêts de ce fcîtin impie 
Qu'Égysthe par ta mort dans ce moment expie î.,. 
Mais ce.. que j'^i souffert de nos cruels malheurs 
M'apprend , en les vengeant , à respecter vos pleurs. 
Je ne vous offre point une pitié suspecte : 
Un intérêt sacré veut que je les respecte. 
Vous insultiez mon frcre -, et ma juste fierté 
Avec trop de rigueur a peut-être éclaté. 
D'ailleurs, c'est un Héros que vous devez connoîtret 
A vos yeux , comme aux miens, tel il a dû paroftre. 
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SCENE V, 

ARCAS, ÊLECTRI, IPHIANASSI, 
A R e A s , i EUeirt, 



M. 



Iadami, c'en est fait, tout cède ànoiefiôrtst 
Ce Palais se remplit de mourans et de moru. 
Vous savez qu'aux autels notre Chef intrépide 
Deroit d'Agamemnon punir le parricide» 
Mais les soupçons d'^gy&the et des avis secrets 
Ont hâté ce grand jour, si cher i nos souhaiu. 
Oreste règne , enfin. Ce I-iéros invincible 
Semble armé de la foudre en ce moment terrible! 
Tout fuit i son aspect , ou tombe sous ses coups. 
De longs ruisseaux de . sang signalent son courroux. 
J'ai vu prêt à périr le fier Itys, lui-même, 
I^ésarmé par Oreste en ce désordre extrême. 
Ce Prince, au désespoir, cherchant le seul trépas» 
Portant par tout la mort, et ne la trouvant pas, . 
A son père, peut-être, eût ouvert un passages 
Mais sa main désarmée a trompé son courage. 
Ainsi , de ses ex{^oîts interrompant le cours , 
Le sort , malgré lui-même , a pris soin de ses jours» 
Oreste, qn'irritoit une fureur si vaitM, 
A sa valeur bientôt fait tout céder sans peine, 
l'ai cru de ce succis devoir vous avertir. 
De ces lieux» cependant, gardez- vous de sortir» 
Madame \ U xctiait« est pouc ▼oas assurée ; 
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Des amis aflfidés en défendent l'entrée. 

Votre ennemi , d'ailleurs , au gré de vos désira , 

Aux pieds de son vainqueur rend les derniers soupirs. 

Iphiamasse, à part, 
O mon perel à ta mort je ne veux point iunrirre.... 
Te ne puis la venger , je vais , du moins , te suivre.». 

( A Electre. ) 
Cruelle ! redoutex, malgré tout mon malheur » 
Que l'amour n'arme encor pour moi plus d'un 
vengeur î 



SCENE VI. 

ORBSTE, GARDES, ÉLECTRI, IPMtANASSB, 
ARCAS. 

O R E s T X Y aux Gardes, 

Amis, c'en est assez; qu'on épargne le reste. 
Laissez , laissez agir la clémence d'Oreste. 
Je suis assez vengé. 

IPHiamassi, à part. 

Dieux ! qn'estoce que f« vol ? . .• 

Sort cruel ! c'en est fait, tout est perdu pour moi ! 
Celui que j'imploroîs est Oreste l 

Or t STS. 

Oui, Madame t 
C*«tt lui , ç»ctt ce guerrier , que la plot vive Hamme 
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Vouloit enfin soustraire aux devoirs de ce nom y 
Et qui vient de venger le sang d'Agamemnon. 
Quel que foit le courroux que ce nom vous inspire > 
Mpn devoir parle assez , je n'ai tien à vous dite. 
Votre père en ces lieux m'avoit ravi le mien, 

IPHIANASSI. 

Oui ; nuis je n*eus point part à la perte du tien. 
( ElU sort, ) 



SCENE VII. 

ORESTE, ELECTRE» ARCAS, GARDES. 

OlLiSTt» i fiuîqutS'UM dt us Gardes, 

«7 VI VBZ-LA.... 

( Quelques Gardes sortent. ) 



SCENE VIII. 

ORESTE» ELECTRE, ARCAS , GARDES. 
O&XSTI, i part t en. entendant du Iruit, 

aJiËVx ! quels cris se font encore entendre? . • « 
D'un trouble affreux mon cceur a peine à se dé- 
fendre! 
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9a ELECTRE, 

SCENE IX. 

PALAMEDB , ORESTE , ELECTRE , A.RCAS , GARDES* 

O&BSTB, à PnUnude, 

Jr ALAMioi , venez rassurer mes esprits ! • . . 
Que vous calmez i'horrear qui les avoit surpris ! 
Ami trop généreux , mon défenseur, mon perc. 
Ah î que votre présence en ce moment m'est chcre ! - 
( jlprèt un momeiu d* sileuee , et observant Palamede fui 

parott accablé» ) 
Quel triste et sombre accueil ! Seigneur» qu*ai-ie 

donc fait ? 
Vos yeux semblent sur moï ne s'ouvrir qu'à regret l 
N*ai-je pas assex loin étendu la vengeance i 

Palamedi. 

On la porte souvent bien plus l«in qu'on ne pense !.» 
Oui , vous €tes vengé ... les Dieux le sont aussi ; 
Mais , M vous m'en crojea , éloignez-vous d'ici. 
Ce Palais n'offre plus qu'un spectacle funeste. 
Ces lieux , souillés de sang , sont peu dignes d'Oreste-i 

( Montrant Electre, ) 
Suivez moi l'un et Tautre. 

ORI ST E. 

Ah ! que vous me troublcx ! ... 
Pourquoi nous éloigner > Palamede , parlez f 
ÇuiQi-on quelque tranipori 4« la part de la Rdne? 

Palamsdi. 
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TRAGÉDIE. «I 

Nqn , vous n*arc2 plus rien à craindre de sa haine» 
De «on triste destin laissez le soin aux Dieux.... 
Mais, pour quelques momens , abandonnez ces lieux; 
Venez. 

O R I s T 1. 

NoD , non , ce soin cache trop de mystère 1 
Je veux en être instruit : parlez } que fait ma œcic l 

Palamxdb. 
Eh ! bien , un cou^ affreux. . . > 

O R E s T 1 > l'interrompant» 

Ah ! Dieux i quel inhumain 
A donc jusques sur elle osé porter la main ? 
Qu*a donc fait Antdnot chargé de la défendre , 
fit comment et par qui s*est-it laissé surprendre ? . . • 
Ah 1 j'atteste les Dieux que mon juste courroux.... 

Palaheds, l'inierrompaat, 
"Ne faites point , Seigneur , de serment contre vous. 

O R X s T X. 

Qui , moi ! j'auroîs commis une action si noire ? 
Orestc parricide ! . . . Ah ! pourriez-vous le croire ? 
De mille coups plutôt j'aurois percé mon sein. . . • 
Juste Ciel î ... eh ! qui peut imputer à ma main ? . . • 

Palamede, î'iatérr^mpant, 
rai vu t Seigneur , j*at vu. . . . Ce n'est point VkO' 

posturt 
Qui vous charge d'un coup dont frémit la nature 1 

H 
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«1 ELECTRE. 

De Tos soins généreux phis irritée encor, 

Cljrtemncstrc a trompé le fidèle Anténor j 

ït , remplissant ces lieux et de cris et de larmes . 

S»e$t jcttée à travers le péril et les armes , 

Au moment qu'à vos pieds son parricide époux 

Etoit près d'éprouver un trop juste courrtfux. 

Votre main redoutable alloit trancher sa vie. 

Dans ce fatal instant la Reine l»a saisie. 

Vous, sans considérer qui pouvoit retenir 

Une main que les Dieux armoient pour le punir, 

Vous avei d'un seul coup , qu'ils çonduisoient i peut- 

Être , 
Fait couler tout le sang dont iU vous firent naître î 

O R B s T E , 4 paru 

Sort! ne m»as-tu tiré de Tabyme des flots 
Que pour me replonger dans ce gouflFre de maux , 
Pour me faire attenter sur les jours de ma mère ?,.. 
( royant Cîytemneme , qui arrive , soutenue parM^te. J 
V\% Wçnt.M QMcl objet i.., où fuirai-jc ? 
*ï.fçtRï, 

Ab.' mon frère 1 
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TRAGÉDIE. 



S CENEX. 

CLYTEMNESTRE , ANTÉNOR, MEUT» , ORESTl , 
ELECTRE, PAL AMEDE, ARC AS, GAKDES. 

^ClyT1MN1$tr*«, à Electre , ayant eiuenâAsts 
derniers mots, 

{Apartk) 

JLoM frère ?..f Quoi! je meurs de U main de mon 

ait} 
Dîeux justes ! mes forfaits sont-Hs «scx punis ?••• 

( A Oreste. > 
Je ne te revois donc, fils digne des Atrides, 
Que pour trouver la mort dans tes mains parricides f 
Jouis de tes fureurs : vois couler tout ce sang 
Dont le Ciel irrité t'a formé dans mon flanc !... 
Monstre f que bien plutôt forma quelque Furie , 
Puisse un destin pareit payer ta barbarie î... 
Trappe encor \ je respire , et j'ai trop à souffrit 
De voir qui je fis naître et qui me fait mourir ! 
Achevé : épargne-moi le tourment qui m'àccatilcl 

O R 1 s T 1. 

Ma mère! 

Clytimnbst»». 

<2uoi ! ce nom , qui te rend si eoupabltt 
Tu roses prononce! ?... N»afïêcte rien, cruel î 
lA douleM qae tu fein» te rend plus criminçl 2m» •• 
Hij 
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94 ELECTRE, 

( A part, ) 
Triomphe , Agamemnon , |ou»s de tt vengeance ! 
Ton fils ne dëmcnt point ton nom , ni sa naissance J 
Pour Tcn voir digne , au gré de mes voeux et des tiens , 
le lui laisse un forfait qui passe tous les miens ! 
fEîte sort, avee Mélite,) 



SCENE XI et dernière. 

ORESTE, ifcLECTRE, PALAMEDE , ANTÊKQR , 
ARCAS, GARDES. 

O R l 8 T 1 , à part, 

JTrafpek, Dieux tout-puissans , que ma furear im- 
plore ! 
pieux vengeurs , s*ilen est, puisque je vis encore , 
Frappex î Mon crime afiireux ne regarde que vous. 
Le Ciel n*a t-il pour moi que dtt tourmens trop doux ? 
^e vois ee qui, retient un courroux légitime* 
Dieux ! ^ous ne savez poiDt comme oo punit mon 
crime 1 

é L B c T a I. 

Ah l mon frère , calmez cette aveugle fure!Ur. 
N'ai-jc donc pas afscz de ma propre douleur? 
Voulez-vous me donner la mort, mon cher Oresief 
O K x s T B. , 

AhJ. ne pcpnoncei piui c» nom qo» j« d^Mittl.., 
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TRAGÉDIE. «, 

.( A pan. ) 
£t toi , que fait frémir mon aspect odieux , 
Kyture , tant de fois outragée en ces lieux , 
Je viens de te rengcr du meurtre de mon perei 
Mais qui te vengera du meurtre de ma mère ? 
Ah i si pour m*en punir le Cieî est sans pouvoir , 
?r8tons-lui les fureurs d'un )uste désespoir]... 
O Dieux ! qqe mes remords» s*il se peut , vous fléchi»- 

''fenc'.*. 
Que mon sang , que mes pleurs , s'il se pcoc , t'attcn* 

drissencv 
Ma mère .'... Vois couler... 

( Il veut se tuer, ) 

Paiamedb, le désarmant. 
Ah ! Seigneur X 
O a « s T b. 

lalsse^moi. 
Je ne veux rien , eruel ! d'Electre » ni de toi. 
Votre coeur , afifamé de sang. et/ de victimes , 
M'a fait souiller ma main du plus affreux des crimes... 

( A part. ) 
Mais , quoi ! quelle vapeur vient obscurcir les airs ? 
Grâce au Ciel , on m'entroWre un chemin aux enfers !.. 
I>escendons... Les enfers n'ont rien qui m'épouvante. 
Suivons le noir sentier que le sort me présente. 
Cachons-nous dans l'horreur de l'éternelle nuit..* 
Quelle triste clarté dans ce moment me luit ? 
Qui ramené le jour dans ces retraites sombres ?.., 
Quevoii-je? mon aspect épouvante lei ombrah.* 
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ts ELECTRE, TRAGÉDIE, 

Que de gémîf$cmcns ! que de cris doulourewx !.;.' 
Oreste f... Qui m'appelie* en ce séjour affreux?... 
Egysthc ! ... Ah ! c*cn est tf op î il faut qu'à ma colefe.*; 
Que vois- je ? dans ses mains la tfite de ma mère !... 
Quels regards?... Où fuirai- je?... Ahî monstre furieux , 
Quel spectacle oses-tu présenter à mes yeux i 
le ne souffre que trop , monstre cruel i arr6te ! 
A mes yeux effrayés dérobe cette tSte.'.., 
Ahî ma merc , épargner votre malheureux filsî...' 
Ombre d'Agamemnon , sois sensible à mes cris ! 
rimplore ton secours , cherc Ombre de mon père ! 
Viens défendre ton fils des fureurs de sa mère î 
Prends pieié de J'état oh tu me vois réduit «... 
Quoil jusques dans tes bras la barbare me sait?... 
C'en est fait, je succombe à cet* affreux supplice!.... 
Du crime de mat main mon coeur n'est point complice: 
J'éprouve, cependant , des K^urmens infinis.'... 
I>i«ux iUs plus criminels scroicnt-îls plus punis' 



FI N. 
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RHADAMISTHE 

E T 

Z É N O B I E, 

TRAGÉDIE, 

EN CINQ ACTES, 

DE CRÉBILLON. 



A PARIS. 



M, DCC. LXXXIX. 
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A SON ALTESSE 

SËRÉNISSIME 

MONSEIGNEUR 

LE PRINCE 

DE VAUDEMONT. 



ONSEIGNEUR, 



Je n'ai jamais douté du succès de Rhada- 
misthe. Une Tragédie qui vous avoit plu 
pouvoitelle nétre pas approuvée ? Le Public 
l'a applaudie , en effet j et ce sont ces mêmes 
applaudi s s emens qui me donnent aujourd'hui 
la hardiesse de la dédier h V% A^ S. Ne crai* 
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il É P I T R E. 

gne^^pas, MoirseicfrevR, que cette lihtrii 
soit suivie d'aucune autre. Votre modestie 
iCaura rien a souffrir avec moi. Tel affronte 
la mort avec intrépidité^ tel, par son habi- 
leté a la guerre , échappe h des périls certains , 
et sait se couvrir de gloire , dans le tems 
quil paraît le plus près de sa perte , qui ne 
soutiendrait pas la plus petite louange sans 
se déconcerter. Accoutumé , d'ailleurs i e 
peindre des Héros de mon imagination , peut- 
être réussirois'je mal en peignant diaprés le 
plus parfait modèle ; et quels éloges encore 
que ceux d'une Epître pour un Prirue conse» 
cré à l'Histoire et à la tradition } LEis» 
toire , sans se charger dCun encens superflu , 
par le simple récit des faits , loue avec plus 
de noblesse que les traits les plus recherches. 
Ainsi le Lecteur trouvera bon que je l'y ten- 
voie, C'est'là où, mieux que dans une Ephri^ 
souvent suspecte de flatterie , il verra quel 
prix étoit réservé aux grandes actions de 
y. A, s. Trop heureux que la permission 
jue vous âv<f eu la honte de me donner dt 
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É r I T R E. îïf 

placer votre nom à la tête de cet Ouvrage me 
mette à portée de vous assurer que personne 
au monde nest avec plus de vénération et un 
plus profond respect que mot » 



MONSEIGNEUR, 



D£ Votre àltbsse SsrenissiiiIE « 



le trii-hamble cfc très- 
obéissant serriteur» 

JOLTOT DI CnfiBILLOM. 

a ii| 
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s U J E T 
DERHADMISTHE ET ZÉNOBIE. 



JKhabamisthe , £ls allié de Phatasmane , 
Roi d*Ibérie , alloit être uni à Zénobie, fille de 
Mitddate , firere de Pharasmane et Roi d'Armé- 
nie , lorsque des troubles , suscités entre ces deux 
Rois par Pharasmane , ont engagé Mitridate l 
préférer pour gendre Tiridate , Roi des Parthes. 
Rhadamisthc , outré de cet afl&ont , a tué Mitri- 
date , dans un combat , et les peuples de ce Roi 
ont voulu venger sa mort sur Zénobie » qu'ils 
en ont cru complice. Rhadamisthe , ne pouvant 
la soustraire à leur fureur » l'a épousée , malgré 
eux , puis Ta poignardée et précipitée dans l'A- 
xaxe , à leurs yeux. Sauvée , pat un prodige 
inoui y elle a appris que Pharasmane avoir en* 
suite fait périr Rhadamisthe , par jalousie de la 
trop grande puissance qu'il craignoit de le voif 
acquérû j et après to ans de U reuaite laploi 
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SUJET DE RHABAMISTHE , «ce. r 
hn^nétzable , cUe vient , sous le nom d'Ismé* 
nie , d'être faite ptisonateie de guene , dans la 
Médie, pat Atsame, second fils de Phaïasmane. 
£ilc n'est leconnae ni de Tun , ni de Tautie de 
ces deux Princes » et ils deviennent amoureux 
d'elle, tous les deux. Pharasmane veut l'épouser s 
mais Arsaaae , plus aimable , excite en elle un 
sentiment de cctoni <)uc k vieux et cruel Pha^ 
rasraane ne peut lui faire éprouver. Cependant , 
Rhadasisthe n'est point mort , non pins , des 
blessures qu'il a reçues , en combattant , comme 
on Ta cru. U a été pris , mourant , par un parti 
de Romains, sous les ordres de Cotbulon, qui 
Ta rappelé à la vie , et auquel il est resté attachi^ 
depuis dix ans. Corbulon apprend que Pharas- 
mane veut s'emparer de l'Arménie , devenue une 
Provinfce libre , mais tributaire de Rome j et 
Rhadamisthe , qui a des droits sur cette Province, 
se fait nommer , par Corbulon , Ambassadeur 
auprès de Pharasmane , pour s'opposer à son en- 
treprise. De son côté , l'Arménie députe aussi 
vers Atsame pour l'inviter à l'aller gouverner , et 
^ la défendre contre l'usurpation que Pharas- 
mane projene, Cet arrangement est approuvé pas 
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Y} SUJET DE RHADAMISTHE , te; 
l'Ambassadeur de Rome. Mais Arsame , son- 
- mis aux volontés de son père , ne désire autre 
chose que de soustraire sa captive au fâcheux hy- 
men qui la menace i et , dans ce dessein , il va la 
mettre sous la sauve-garde xie l'Ambassadeur , 
qui est aussi surpris de revoir en elle Zénobie 
qu'elle l'est de retrouver Rhadamisthe en luL 
Fharasmane averti de l'intelligence d'Aisame 
avec cet Ambassadeur , fait arrêter le feune 
Prince j et , à la tête de ses Gardes , il va trou- 
ver l'Ambassadeur pour lui reprendre sa captive. 
Furieux de la résistance que lui oppose celui-ci ^ 
il le tue, de sa main , et reconnoit Rhadamis- 
the. Il plaint le sort de ce malheureux fils , qu'il 
cioyoit avoir perdu , et qu'il ne retrouve qu'en 
le perdant , en effet , pour jamais. Il abandonne , 
enfin , Zénobie à Arsame , et l'envoie régner , 
avec elle , en Arménie» pour les sauver » l'un et 
l'autre , des transports jaloux auxquels la vue de 
leur bonheur pouiroit encore le porter. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE. 



« La nouveauté des situations et des cartctc- 
les , la force des pensées et de l'expression place- 
ront , dans tous les tems , cette Pièce au rang 
des chef-d^œuvres Tragiques , disent les Au- 
téucs du Dictionnaire Dramatique, Elle parut au 
Théâtre aitec un éclat qui ne s'est point dé- 
menti , et qui semble s'accroître , de four en 
jour. Le sujet en est terrible et traité avec la vi- 
gueur qui lui convient. On y trouve une recon- 
noissance , ressource aujourd'hui fort usée , mais 
qui ne l'étoit pas tant lorsque cette Tragédie fut 
nnse à la scène. D'ailleurs , la reconnoissance de 
Rhadamisthc et de Zénobie est d'une espèce uni- 
que. Elle est , de plus , amenée avec art et traitée 
avec chaleui.L'aînout d* Anamc est beaucoup plus 
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irotd et moins tragique. .Si l'on en excepte Tavea 
qui échappe à Zénobie , dans la scène cinquième 
du quatrième acte » cet amour ne produit aucun 
effet remarquable. On doit croire que si Zénobie 
eût encore pu aimer cet époux qui Tavoit poi- 
gnardée , ce même amour auroit fait naître de 
grandes beautés dans le cours de la Pièce. Elles 
eussent été différentes de celles qui y sont , mais 
on ne peut penser qu'elles eussent été inflétieures. 
On a trouvé l'exposition de cette Tragédie un 
peu obscure , quoique répétée au second acte. 
Peut-être aussi le caractère de Rhadamisthe sort- 
il un peu de la nature. Il est , du moins > assez 
rare de voir un amant, ou un époux , poignarder 
ce qu'il aime , uniquement parce qu'il craint 
d'en être privé. Mais on n'a pas encore pres- 
crit de bornes aux fureurs de l'amour. Elles 
peuvent donc s'étendre encore aussi loin qu'un 
Auteur le veut, dans un Roman et dans une 
Tragédie. Il ne faut pas, non plus» envisager 
un personnage tragique comme un homme or- 
dinaire ; c'est une figure dont les traits doivent 
être grossis pour être vus de loin. » 
Cette Tragédie , dont le sujet est tiré dadou- 



gitizedby Google 



SUR RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE. î« 

aûeme Liyre des Annales de Tacite , eut trente 
zeprésentâtions de suite dans sa nouveauté. Elles 
furent interrompues d'abord par la clôture de 
Pâques , et ensuite par la mort du Dauphin » 
acrivée le 1 4 Avril , et qui fit fermer tous les 
Spectacles, pendant un mois. Les représentations 
de Hhadamisthe et Zénobîc furent continuées 
après cette seconde rentrée, et le succès de cette 
Tragédie fut si grand à la scène et si bien con- 
firmé à la lecture, qu'il en fiit fait deux édi- 
tions en huit jours. Elle fut cependant l'objet 
de plusieurs Critiques qui parurent dans le rems. 
<}xébillon , lui-même , en avoit entrepris une , et 
l'avoit annoncée à Du Eresny , qui tédigeoit alors 
le Mercure , en le priant de l'insérer dans cet 
Ouvrage périodique , quand il Tauroit achevée ; 
mais il ne l'acheva pas , et il écrivit , de nou- 
veau , à Du Fresny , pour l'engager à publiée 
toutes celles qui lui seroient adressées sur cette 
Tragédie » quelques vives -qu'elles pussent être. 
I>u Fresny profita de cet avis. Il fit une Cri- 
tique de cette Pièce , d'une manière très - dé- 
taillée , et avec beaucoup de sévérité , mais ac- 
compagnée de justes éloges, sous le titre de 
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X JUGEViENS ET ANECDOTES 
Réflexions sur la Tragédie de Rhadamistke « 
Zéttobie » et il la publia dans son Meratrt de 
Mars 171 1 > et ensuite dans le quatxteme ?o- 
lume de ses (Euvies. L*Abbé de Pons en 
avoit fait paioître une autre , imptin&ée scpaic- 
ment, dans le même tems ; et lors de la pn- 
miere reprise de Rhadamisthe et Zémobie , au 
mois, de Juillet 171^, l'Abbé Pellegna fit ausit 
une Critique de cette Tragédie , et la fit ii- 
sérer dans le Mercure d'Ao&t suivant. 

Malgré toutes ces Critiques » et malgré la joS" 
tesse de la plupart des points qu'elles préseik- 
tcnt, cette Tragédie s'est conser?éc au Théâ- 
tre , avec le même succès que dans sa luwf 
yeauté ; et de toutes les Pièces de Cxébillon c'est 
celle que Ton redonne le plus souvent et qui 
est le plus constamment suivie. 

L'Abbé de L^ Porte , daps ses Aneedous Dn- 
matiques , raconte que « pendant la deroicte ma- 
ladie de Despréauz quelqu'un dé ses amis aVa 
lui lire la Tragédie de Rhadamisthe et Zéaobkt 
et qu'après l'avoir entendue le satyrique s*écda : 
Eh i retire{ - moi u galimatkias I tes Pradsas 
étoieat des aigles , en comparAsson ds €es ge/ss-d'- 

Je 
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SUR RHADAMISTHE ET ZÉNOEIE. z f 

Jt crois qta la lecture de cette Pièce a auffmnté 
mon mal /» 

D' Alcm)}crt , dans son Hîuoire des Membret de 
V Académie Françoise , dit que « Cc^bilton , à 
qui l'on fit part de cette Anecdote , se consola 
du jugement injuste de Despiéaux , pai l'enthoa* 
siasme que le Public témoigna pour cette Tra,- 
gédle i cet enthousiasme étant si constant que 
l'impression de la Pièce , écueil si funeste à tai^t 
de succès éphémères , ne put Tafibiblir. » D'A- 
Icmber^ ajoute que « cette Pièce reçut les pli^s 
grands applaudissemens à Versailles , où elle fut 
représentée alors, devant le Roi, et que pouc 
cette fois , contre Toidinaire, le jugement de la 
Cour fut d'accord avec celui du Public de 
' Paris. » 

Avant cette Tragédie de Crébillon , il avoit 
paru quatre Pièces sous le titre de Zènobie ; une 
de l'Abbé d'Aubignac , intitulée Zénobie , Reine 
des Palmyriniem , Tragédie , en cinq actes > en 
prose , représentée, en i64f , et imprimée en 
S(<47» mais dont le sujet n'a rien de commun 
avec celui de la Tragédie de Crébillon i une 
de Montauban , intitulée Zénobie ^ Reînie 

h 
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d'Arménie , Tragédie , en cinq actes , en vers , 
xepréscntéc en i6)o, et imptimée en 1753 , da 
même sujet que celle de Ciébillon 5 une de 
Magnon, qui est la même que celle de J'Abbé 
d'Aubignac, mise en vers, représentée en 11^5^ 
€t imprimée en 1660 , et une de TAhbé Boyer, 
sous le simple titre de Zénob'u » représentée en 
1A95 , qu*il n*a point fait imprimer et de la- 
quelle on ne sait pas si le sujet est le même 
que de celle de TAbbé d'Aubignac oa dt 
celles de Montauban et de Crébillon* « 
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RHAD AMISTHE 

E T 

Z É N O B I Ê , 

TRAGÉDIE, 

EN CINQ ACTES, 

DE CRÉBiLLONi 

Représentée , pour la première fois , aif 
Théâtre Franfois j /c 13 Janvier lyiu 



Digitizedby Google 



PERSONNAGES. 

PHARASMAME, Boid'Ibérie. 

R H À D A M I S T II I , Rot d'Arménie et fils de Phi- 

rumane. 
Z É N O B I E , épouic de Rhadamisthe , souf le nom 

d*Isménie. 
A R S A M E , frère de Rhadamisthe. 
H lÉRO N I Ambassadeur d'Arménie , et confident de 

Rhadamisthe. 
M I T R A K E , Capitaine des Gardes de Phacasmane. 
H I D A S P E , coniddent de Pharasmane. 
p H É K I C E , confidente de Zénobic, 
GARDES. 



La Scène est à Artkanîsse , Capûa/e de 
rUérie , dans le Palais de Pharasmane. 
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RHADAMISTHE 

E T 

Z É N O B I E , 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

z £ N o B I E , sons le liom d'Ism/niet P H £ N I C I. 

Z EN o 1 I I. — 

A. H ! laisse-moi , Vhénice , à mes mortels ennuis. 
Tu redoubles ri\orreur de l*état ou je suis. 
Laisse-moi : ta pitié, tes ^nseils et la. vie 
Sont le comble des maux pour la triste Isménie.'.«. 

{A part.) 
Dieux justes ! Ciel vengeur , effroi des malheureux i 
Le sort qui me poursuit est-il assez affreux i 
Ph ]&N I c I. 

Voui ▼crral-je toujours , les yeux baignés de larmes > 

Aii 
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4 RHADAMISTHE ET ZENOBIE, 

Par d'éternels transports remplir mon coeur d'alarmes f 
Le sommeil en ces lieux vtrse en vain ses pavots» 
La nuit n'a plus pour vous ni douceur , ni repos. 
Cruelle! si l'amour vous éprouve inflexible , 
A ma triste amitié soyei, du moins, sensible !... 
MaiSftiuels sont vos malheurs? Captive dans des lieux 
OÙ l'amour soumet tout au pouvoir de vos yeux , 
Vous ne sortez des fers où vous fûtes nourrie 
Que pour vous asservir le grand Roi d'Ibérie: 
£t que demande encor ce vainqueur des Romains i 
D'un sceptre redoutable il veut orner vos mains. 
Si , rebuté des soins où son amour l'engage , ' 
Il s'est enfin lassé d'un inutilcliommage » 
Par combien de mépris, de tourmens , de rigueur. 
N'a ver vous pas, vous-même , allumé sa foreur? 
Flattez, comblez ses vceuz , loin de vous en défendre; 
Vous le verrez bientôt plus soumis et plus tendre. 

Z A M G 9 1 1. 

Je connois mieux que toi ce barbare vainqueur, 
l^our qui, mais vainement « tu veux fléchir mon coeuv. 
Quels que soient les grands noms qu'il tient de la vic« 

toire. 
Et ce front si superbe o^ brille tant de gloire , 
Malgré tous ses exploits , l'univers à mes yeux 
N'offre rien qui me doive 8tre plus odkux. 
J'ai trahi trop iong-tems toi> amitié fidcUe : 
Il faut d'un autre prix reconnoître ton zèle « 
Me découvrir. Du moins , quand tu sauras mon sott 
Je ne t^, verrai plus t'opposer à ntk mon. 
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TRAGÉDIE. 5 

PhénTce , tu m'as vue , aux fers abandonnée , 
Dans un abaissement où je ne suis point née. 
Je compte autant de Rois que je compte d* aïeux , 
£c le sang dont je sors ne le cède qu'aux Dieux. 
Pharasmane , ce Roi qui fait trembler l'Asie « 
Qui brave dt$ Romains la raine jalousie > 
Ce cruel , dont tu veux que je flatte l'amour , 
Est frère de celui qui me donna le jour. 
Plût aux Dieux qu'à son sang le Destin qui me lie 
K'cùt point par d'autres noeuds attaché Zénobie ! 
Mais > à ces nœuds sacrés joignant des noeuds plus 

doux. 
Le sort l'a fait encor pexe de mon époux s 
De Khadamisthe , enfin. 

P H â M I C s. 

Ma larprise est eztttme ! 
Vous , Zénobie ? 6 Dieux ! 

Z A N o B I I. 

Oui , Phénice , clIe-mSme » 
Pille de tant de Roîs, reste d'un sang fameux , 
Illustre» mais » hélas ! encor plus malheureux ! 
Apris de longs débats , Mithridate , mon père , 
Dans le sein de la paix vivoit avec son frère : 
L'une et l'autre Arménie , asservie à nos loix , 
Mettoit cet heureux Prince an rang des plus grandi 

Rois. 
Trop heureux , en eflFei , si son frère perfide 
D'un sceptre si puissant eût été moins avide ! 
Mail le cruel , bien Ioîb d'appuyer sa grandeur 
A iij 
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ê RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE » 

Le dévora bientôt dam le fond de son cocue ! 
Poar éblouir mon père et pour mieux le surprendre 
Il lui remit son fils , dès l'âge le plus tendre. 
Mithridate charmé l'élcva parmi nous. 
Comme un ami pour lui, pour moi eonune dk 

époux. 
le Tavoûrai , sensible à sa tendresse extrSme* 
Te me fis un devoir d'y répondre de même. 
Ignorant qu'en effet sous des dehors heureux 
On pût cacher au crime un penchant dangereux f 

P HÉ N i c I. 

Jamais Roii cependant, ne se fît dans l'Asie 
Un nom plus glorieux et plus digne d'envie. 
Déjà des autres Rois devenu la terreur... 

Z é N o B I 1 , V'mterrompant, 
Phénice « il n*a que trop signalé sa valeur ! 
A peine je touchois à mon troisième lustre 
Lorsque tout fut conclu pour cet hymen illustre : 
Rhadamisthe déjà s'en croyoit assuré , 
Quand son pcre cruel , contre nous conjuré, 
Entra dans nos Etats , suivi de Tiridate , 
Qui brûloit de s'unir au sang de Mithridate i 
Et ce Parthe , indigné qu'on lui ravît ma foi. 
Sema par-tout l'horreur , le désordre et rcfFroû 
Mithridate , accablé par son perfide frère , 
Fit tomber sur le fils les cruautés du peret 
Et , pour mieux se venger de ce frère inhumain ^ 
Promit à Tiridate et son sceptre et ma main. 
Rhadamisthe i inité d'un afftont il funcitc » 
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T R A G É P I E. 3 

Pe TEtM, à son tour, embrasa tout le resfCt 

En dépouilla mon père, en repoussa le sien } 

Et , dans son désespoir ne ménageant plus rkn , 

Malgré Nunoidius et la Syrie entière, 

11 força PoUion à lui livrer mon père. 

Je tentai, p&ur sauver un pçre maHieureua» 

De fléchir un amant , que je crus généreux. 

Il promit d'oublier sa tendresse offensée , 

S'il voyoit de ma mairi sa foi récompensée. 

Qu'au moment où Tbymen l'cngageroit à moi 

Il reipettroit l'État sous sa première loi. 

Sur cet espoir charmant aux autels entraînée, ' 

Moi-même , je hâtois ce fatal hyménée -> 

Et mon parjure amant osa bien l'achever , 

Teint du sang qu'à ce prix je prétendois sauver. 

Mais le Ciel , irrité contre cet noeuds impies , 

Eclaira norre hymen du flambeau des Furies..*. 

( A fart. ) 
Quel hymen, justes Dieux ! et quel barbare époux i 

PbAni c B. 
Je sais que tout un peuple indigné contre vous , 
Vous imputant du Roi la triste destinée, 
We vit qu'avec horreur ce coupable hyménée. 

Z£n o B I B. , 
Les cruels ! sans savoir qu'on me cachoit son sort , 
Osèrent bien sur moi vouloir venger sa mort. 
Troublé de %zx forfaits , dans ce péril extr8me , 
Bhadamisthe en parut comme accablé , lui-môme , 
Mais ce Priace , bientôt rappelant sa fareuc , 
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s RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE , 

Remplit tout , i son tour, de carnage et d'horreur. 

Cl Suivcx-moi , me dit- il. Ce peuple, qui m'outrage , 

M En vain à ma valeur croit fermer un passage : 

vi Suiveimoi. » Des autels s'dloignant à grands pw » 

Terrible et furieux il me prit dans ses bras , 

luyant parmi les siens à travers Artaxate , 

Qui vengcoit , mais trop tard , la mort de Mlthrtdate. 

Mon époux , cependant , pressé de toutes parts , 

Tournant alors sur moi de funestes regards.... 

Mais , loin de retracer une action si rfoir* , 

D'un époux malheureux respcctona la mémoire. 

Epargne à ma vertu cet odieux récit. 

Contre un infortuné je n'en ai que trop dit ! 

Je ne puis rappeler un souvenir si triste 

Sans déplorer cncor le sort de Rhadamisthe!.... 

Qu'il te suffise, enfin , Phénice , de savoir , 

Victime d'un amour réduit au désespoir , 

Que , par une main chère et de mon sang fumante , 

L'Araxe dans ses eaux me vit plonger ipourante. 

PH& N X Cl. 

Quoi! ce fut votre époux ?... Quel inhumain! gttndi 
Dieux ! 

ZÉ N O B II. 

Les horreurs de la mort couvroient déjà mes yeux 
Quand le Ciel , par les soins d'une main sccourablc, 
Me sauva d'un trépas , sans elle , inévitable.... 
Mais, à peine échappée à des périls affreux. 
Il me fallut pleurer un époux malheureux. 
J'apprû , non sans frémir , que son barbare pcre > 
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TRAGÉDIE. 

Prétextant sa fureur sur la mort de son frère , 
De la grandeur d'un fils, en effet , trop jaloux» 
Lui seul «voit armé nos peuple» contre nousi 
Qu'introduit , en secret , au sein de l'Arménie , 
Lui-m8me de son fils avott tranché la vie. 
A ma douleur alors laissant un libre cours , 
Je détestai les soins qu'on prenoit de mes jours : 
£t , quittant sans regret mon rang et ma patrie t 
Seus un nom déguisé j'errai dans la Médie. 
Enfin , après dix ans d'esclavage et d'ennui , 
Etrangère par-tout, sans secours, sans appui. 
Quand j'espérois goûter un destin plus tranquille , 
la guerre en un moment détruisit mon asyle. 
Arsame , conduisant la terreur sur ses pas , 
Vint, la foudre i la main, savagcr ces climats. 
Arsame, né d'un sang i mes yeux sî coupable » 
Arsame , cependant , i mes yeux trop aimable , 
Ttls d'un père perfide, inhumain et jaloux, 
ïrere de Rhadamisthe, enfi^n , de mon éjpoux! 

Pkân X c s. 

Quel que soit le devoir du nœud qui vous engage , 
Aux Mânes d'un époux est-ce faire an outrage 
Que de céder aux soins d'un Prince généreux. 
Qui par tant de bienfaits a signalé ses feux ? 

ZÉNOBIC. 

Encor si dans nos maux une cruelle absence 
Ke nous ravissoit point notre unique espérance .'.. 
Mais Arsame , éloigné par un triste devoir , 
Dans mon cocue éperdu ne laisse plus d'espoir*» 
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i» RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE , 

Et, pour comble de maux » j'apprends que 1* Arménie» 
Qu'un droit si légitime accorde àZénobie, 
Va tomber au pouvoir du Parthe , ou des Romains » 
Ou , peut-être « passer en de moins dignes mains. 
Dans son barbare ccsur flattd de sa conquête , 
A quitter ces climats Pharasmanes'appr6t«. 
P H £ N I c I. 

Eh ! bien , dérobez vous à ses injustes lotx. 

N'avez 'VOUS pas pour vous les Romains et vol 

droits ? 
Par un Ambassadeur , parti de la Syrie, 
Rome doit décider du sort de l'Arménie. 
Reine de ces États , contre un Prince inhumain 
Faites agir pour vous l'Ambassadeur Romain! 
On l'attend aujourd'hui dans les murs d'Atthaniise. 
Implorez de César le secours , la justice i 
De ion Ambassadeur faites-vous un appui : 
forcez- le à. vous défendre» ou fuyez avec lui. 

Z i M o B I B. 

Comment briser les fers où je suis retenue-? 

M'en croira -t-on » d'ailleurs i Fu^tive , inconnue» 

( ApptTCtvant Arsamt, ) 
Comniicnt . • . . Mais , quel objet ? • • • Anaine dins 
CCS lieux S 
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TRAGÉDIE. ti 

-— -_ \ : — -. 

SCENE II. 

ARSAME, ZENOBTE, sont le nom d'Ism/aitg 
PHÉNICE. 

A & s A K B , à Z/aolii, 

^JL'iiT-zL encor permis de m'ofFuràvoi yeux! 

ZAnob I fe. 

C'ett voa»-m£ino , Seigneur i quoi ! déjà 1* Albanie» • > » 

A a s A M £ , l'interrompant. 

Tout eK soumit , Madame i et la belle fsmënîe , 
Quand la gloire paroît me combler de faveurs * 
semble seule vouloir m'accablet de rigueurs. 
Trop sûr que mon retour d'un inflexible pcre 
Va sur un fils coupable attirer la colcre. 
Jaloux , désespéré , i*ost pour vous revoir 
Abandonner les lieux commis à mon devoir.... 
Ah ! Madame , est-il vrai qu'un Roi fier et terrible 
Aux charmes de vos yeux soit devenu sensible ? 
Que l'hymen aujourd'hui doive conibler ses voeux ?.«• 
Vardonnet aux transports d'un amant malheureux 1 
Ma douleur vous aigrie : je vois qu'avec contrainte 
D'un amour alarmé vous écoutez la plainte. 
Ce n'est pas sans raison que vous la condamnez: 
Le reproche ne sied qu'aux amans fortunés. 
Mais moi « qui fus toujours à vos rigueurs en butte , 
Qu'un amoHC mus espoir dévore et persécute i 
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yt RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE, 

Mais moi/ qui fut toujours à ▼os loix ti soumis. 
Qu'ai- je à me plaindre , hélas ! et que m'a- c -on 

promis i 
Indigné , cependant , du sort qu'on vous prépare » 
Je me plains et de vous et d'un rival barbare. 
L'amour , le tendre amour qui m'anima pour vous. 
Tout malheureux qu'il est n'en est pas moins jaloux \ 

Z i M O B I E. 

Seigneur , il est trop vrai qu'une flamme funeste 

A fait parler ici des feux que je déteste ; 

^ais quelque soit le rang et le pouvoir du Roi » 

C'est en vain qu'il prétend disposer de ma foi. 

Ce n'est pas que , sensible à l'ardeur qui vous flatte» 

7'approuve ces transports où votre amour éclate. 

A RS a M I. 

Ah ! malgré tout l'amour dont je biûle pour voes i 
faites-moi seul l'objet d'un injuste courroux! 
Imposez i mes feux la loi la plus sévère , 
Pourvu que votre main se refuse à mon père. 
Si pour d'autres que moi votre coeur doit btAlcr » 
Donnez-moi des rivaux que je puisse immoler , 
Contre qui ma tireur agisse sans munnure ! 
L?ameut n'a pas toujours respecté ta nature ! 
le ne le sens que trop à mes transports jaloux! 
Que sais-je si le Roi devenoit votre époux 
Jusqu'où m'emporteroit sa cruelle injustice ! 
Ce n'est pas le seul bien que sa main me ravisse» 
L'Arménie, attentive i se choisir un Roi, 
Vas lei soins d'iliéton se déclve pour moi. 

Ardcnl 
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Atàent i terminer un honteoii esclavage, 

Te venois , & mon tour , tous en faire un hommage} 

Mais un pefe jaloux , uti rival ifihumr.in 

Veut me ravir encor ce sceptre et votre main !... 

QuMl m*enleve , à son gré , l'une et l'autre Arménie: 

Klais qu'il laisse i mes vaux la charmante Isménie ! 

Je faisois mon bonheur de plaire à ses beaux yeux « 

fet c'est l'unique bien que je demande aux Dieux 1 

Z i N o B I V. 

£h ! pourquoi donc ici m'avez-vous amende ? 
Quelle <iue fût ailleurs ma triste destinée 
£11c couloit , du moins , dans l'Ombre du repos* 
C'est vous , par trop de soins , qui comblez todS 

mes maux. 
D'ailleurs , qu'espérez-voiu d'une Ôamme si vive ? 
Tant d'amour convîcnc-il au sort d'une captive ? 
Vous ignore^ encot jusqu'où vont mes malheurs. 
Bien ne sauroit tarir la souice de mes pleurs. 
Ah .'quand même l'amour uniroit l'un et l'autre, 
I/hymen n'unira point mon sort avec le vôtre 1 
Malgré tout son pouvoh: et son amour fatal , 
I.e Roi n*est pas. Seigneur , votre plus fier rival ! 
Un de«^oir rigoureux, dont rien né me dispense» 
Doit forcer pour jamais votre amour au silence ... 
J'entends du bruit.... On ouvre.... Ah ! Seigneur 

c'est le Roi ! . . . 
Que je crains son abord et pour vous et pour moi 1 
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RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE, 



Q 



SCENE III. 

THARi^SMANE, MITRANB , HIDASPB. G\RDES, 
Z É N O B I E , sous te nom d'Isméait ; A R S A M E i 
PHÉNICB. 

PKARASMAKI, à fart* 

u B voi$-jc ? . . . c'est mon fils ! Dans Acthanûje 

*^"*"* ' {A2/Mhie,aprèsn 

monunt de sHenee, ) 
Quel dessein l'y conduit?.... Vous vous taiscx. 

Madame ! 
Arsamc près de vous , Arsamc dans ma Cour , 
Lorsque , moi- même, ici j'ignore son retour ! ... 
15c ce trouble confus que faut-il que je pense ? 

( A Arsame, ) 
Vous , â qui j'ai remis le soin de ma vengeance t 
Que j'honorois , enfin , d'un choix si glorieux , 
Parlez, Prince : quel soin vous ramené en ces lieux? 
Quel besoin , quel projet a pu vous y conduire , 
Sans ordre de ma part, sans daigner m'en instruire ^ 

Ar sa m b. 
Vos ennemis domptés , devois- je présumer 
Que mon retour. Seigneur, pourroit vous alarmer ? 
Ah ! vous connoiuez trop et mon coeur et mon xe!e 
Pour soupçonner le soin qui vers vous me rappelle. 
Croyez , après l'emploi que vous m'avez commis. 
Puisque vous me voyez , que tMt vous est soumis. 
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T-OTsq«'aii prix de mon sang je tous couvre de gloire , 
Lorsque tout retentit du bruit de ma victoire > 
Je l'avoûrai , Seigneur, pour prix de mes exploit» , 
Que je n'attendofs pas l'accueil que je reçois. 
J'apprends , de toutes parts, que Kome et la Syrie , 
Que Corbulon armi menacent Tlb^rie. 
Votre fils se flattolt , conduit par son devoir > 
Qu'avec plaisir alors vous pourriez le revoir. 
Je ne soupçonnois pas que mon impatience 
I>ût dans un' cceur si grand jetter la défiance.... 
J'attendois qu*on ouvrît pour m*ofFrir à vos yeux. 
Quand J'ai trouvé , Seigneur, Isménieen ces lieux. 

PHARASMANEé. 

Je crains peu Corbulon , les Romains , la Syrie: 
Contre ces noms fameux mon ame est aguerrie i 
Et je n'approuve pas qu'un si généreux soin 
Vous ait, sans mon aveu, ramené de si loin.... 
I>»aiIIeurs , qu'a fait de plus , qu'a produit ce grand zèle 
Que le devoir d'un fils et e^'un sujet fidèle? 
Doutci-vous» quels que soient vos services passés, 
Qu'un rctoui criminel les ait tous effaces ? 
Sachez que votre Roi ne s'en souvient encore , 
Que paur ne point punir des projeta <iu'il ignore. 
Quoi qu'il en soit , partez , avant la fin du jour , 
ït courez i Colchos étouifer votre amour. 
Je vous défends, sur-tout, de revoir Isménie. 
Apprenez qu'à mon sort elle doit être unie. 
Que l'hymen , dès ce jour , doit courcMiner mes feux s 
Que cet unique objet de mes plu& tendres vceux 

Bij 
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U RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE, 
Vz que trop méiité la grandeur souveraine. 
Votre esclave autrefois, aujourd'hui votre Keinet 
C'çst vous instruire assez que mes transports jaloux 
Ne veulent point ici de témoins tels que vous. 
Sortez. 

( jirsame sort, ) 



SCENE IV. 

PHARASMANE, ZÉNOBIE , fus U nom d*îrménief 
MITRANE , HIDASPE , PHÉNICB , G ARD£S. 

Z jî N o B 1 1 , à PkarasmoM. 

IL H ! de quel droit votre jalouse aamm« 
Prétcnd,t-çlle à tu voeux assujettir mon amcî 
Vous m'offrez vainement la suprême grandeur : 
Ce n'est pas à ce prix qu'on obtiendra mon cœur. 
D'ailleurs, que savez-vous , Seigneur, siThyménéQ 
ï^'auroit point à quelqu'autrc uni ma destinée l 
Savez-vous si le sang à qui je dois le jour 
Me perniet d'écouter vos vœux et votre amour è 

Pharasmani. 
Je ne sais, en effet, quel sang vous a fait naître | 
Mais, fût-il aussi beau qu'il mérite de l'être , 
Le nom de Pharasmane est assez glorieux 
Pour oser s'allier au sang même des Dieux, 
tn vain k vos rigueurs vous joignez l'artifice ; 
va^ns détours, puisqu'enfin a ftut qu'on œ'obfiftt. 
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Je n'ai rien oublié pour obtenir vos voeux ; 
Moins en Koi qa'en amant j'ai fait parler mes lieux i 
Maift mon coeur « irrité d'une fierté si vaine , 
Fait agir , à son tour , la grandeur souveraine , 
Et , puisqu'il faut en Roi m' expliquer avec vous , 
Redoutez mon pouvoir, ou , du moins , mon courroux, 
£c sachez que , malgré l'amour et sa puissance , 
Les Rois ne sont point faits à tant de résistance > 
Quoique de mes transports vous vous soyiez promis» 
Que tout jusqu'à l'amour doit leur erre sottmis. 
J'entrevois vos refus : c'est au retour d'Arsame 
Que je dois le mépris dont vous payez ma ftammc ; 
Mais craignez que vos pleurs, avant la an du joui» 
D'un téméraire fils ne vengent mon amour l 

( Il j»n , w«c Mitran* , HuUupt €i ht G*rdrK ) 



SCENE V. 

ZÉNOUIE, PHÉKICE. 

ZÉNOBli, à paru 

A. H ! tyran ! puisqu'il faut que ma tcndrcsic afitiet 
Et que de tes fureurs ma haine te punisse , 
Crains que Tamour, armé de mes foiblet attraits, 
Ke te rende bientôc tous les maux qu'il m'a faits ! 
Eh ! qu'ai-je à ménager ?... M&nes de Mithridate, 
N'est-il pas tems pour vous que ma vengeance éclate ? 
Vencx i mon lecoufii ombre de mon époux, 



gitizedby Google 



1% RHADAMISTHE ET ZENOBIE, 

Kt remplissez mon coeur de vos transports jaloux f 
Vengez-Tous , par mes mains , d'un ennemi funeste.^ 
Vengeons-nous-en plutôt par le fils qui lai reste. •• 
Le crime que sur vous votre père a commis 
Ke peut être expié que par son autre fils. 
C*est à lui que les Dieux réservent son supplice r 

( A Ph/ttic*. ) 
Armons son bras vengeur.... Va le trouver , Phéaice« 
Dis-lui qu'à sa pitié, qu'à lui seul j'ai recours i 
Xlais sans me découvrir implore son secours. 
Dis- lui, pour me sauver d'une injuste puissance» 
Qu'il intéresse Kome à prendre noa défense. 
De son Ambassadeur* qu'on attend aujourd'hui. 
Dans CCS lieux , s'il se peut » qu'il me fasse un appui. 
Fais briller i ses yeux le trône d'Arméniç; 
Hctrace-lui les maux de la triste Isménie. 
Par l'intérêt d'un sceptre ébranle son devoir : 
Pour l'attendrir, enfin , peins-lui mon désespoir, 
puisque l'amour a fait les malheurs de ma vîç , 
Quel autre que l'amout doit venger Zénobic ? 



Fin du prunier Açt^* 
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TRAGÉDIE. 1» 

'i II 1 1 I sasa^a^ 

ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

^ilADAMlSTHE, HIÉRON.] 
H I £ R o N. 



Es 



^sT-CE VOUS que je vois ? en croirai-je mes yeux } 
Khadamisthe vivant ! Khadamisthe en ces lieux l 
$c peut-il que le Ciel vous redonne i nos larmes , 
%t rende i mes souhaits un jours! plein de charmes? 
Est-ce bien vous , Seigneur ? et par quel heureux sort 
Pémentez-vous ici le bruit de votre mort? 

Rhadamistki. 

Hiéron , plût aux Dieux que la main ennemie 
Qui me ravit le sceptre eût terminé ma vie ! 
Mais le Ciel m*a laissé , pour prix de ma fureur » 
Des jours , qu'il a tissus de tristesse et d'horreur i 
Loin de faire éclater ton lele , ni ta joie 
Pour un Roi malheureux que le sort te renvoie » 
"He me regarde plus que comme un furieux. 
Trop digne du courroux des hommes et des Dieux , 
Qu'a proscrit, ddslong-tems, la vengeance céleste» 
Pe crimes» de semordtaiscmblage funeste, 
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to RHADAMISTHE ET ZENOBIE i 

Indigne de la vie et de ton Amitid» 

Objet digne d'horrear , mais digne de pitié , 

Traîtte envers tanature , cnven l'amour petfide» 

Usurpateur , ingrat , parjure , parricide. 

Sans les remords affreux qui déchirent mon coeur» 

Hiéron , l'ouhUrois quMl est un CM Vengeuc. 

H I £ R o. K, 

J'aime à voir ces regrets que la vertu fait naître ; 
Mais le devoir. Seigneur» est-il toujours le maître ? 
Mithridate, lui-même, en vous manquant de foi 
Serobloit de vous venger vous imposer la loi. 

Rhadamis TItl. 
Ah! loin qu'en nws forfaits ton amitié me (!atte » 
Peins-moi toute l'horreur du sort de Mithridate i 
Bappelle-toi ce jour et ces sermens affreux 
Que je soutUaidu sang de tant de malheureux ! 
S'il te souvient encor du nombre des victimes. 
Compte , si tu le peux , mes remords par mes crimes, 
le veux que Mithridate en trahissant mes feux 
fût digne même encor d'un sort plus rigoureux » 
Que ie dusse son sang à ma flamme trahie i 
Mait i ce même amour qu*avoit fait Zénobîe ?.... 
Tu frémis} je le vois... Ta main» ta propre maia 
Plongeroit un poignard dans mon perfide sein» 
Si tu pottvois savoir jt^u'où ma barbarie 
De ma lalouse rage a porté la fuiie î 
Apprends tous mes forfaits , ou plutdt mes malheniiM* 
Mais , sat}& les tetrjiccr » jugcs-en pu mes plcuis l 



gitizedby Google 



TRAGÉDIE. il 

H I i R O K. 

Aussi touché que vous du sort qui tous accable , . 

Je n'examine point si vous Stcs coupable : 

On est peu criminel avec tant de remords ; 

Et je plains seulement vos douloureux transports. 

Calmez ce désespoir où votre ame se livre , 

Et m*apprenez... 

Rradamisthi, Vinterrompant, 
Comment oserai- je poursuivre? 

Comment de mes fureurs oser l'entretenir. 

Quand tout mon sanf; se glace à ce seul souvenir! 

Sans que mon désespoir ici le renouvelle , 
Tu sais tout ce qu'a fait cette main criminelle? 
Tu vis comme aux autels un peuple mutiné 
Me ravit le bonheur qui m'étoit destiné ? 
Et , malgré les périls qui menaçotent ma vie , 
Tu sais comme , â leurs yeux , j'enlevai Zénobie ? 
Inutiles efforts ! je fuyoîs vainement. 
Peins-toi mon désespoir dans ce fatal moment! 
Je voulus m'immoler } mais Zénobte en larmes, 
Arrosant de st» pleurs mes parricides armes , 
Vingt fois pour me fléchir embrassant mes genoux , 
Me dit ce que l'amour inspire de plus doux.... 
Hiéron , quel objet pour mon ame éperdue ! 
Jamais rien de si beau ne s'offrit à ma vue. 
Tant d'attraks, cependant, loin d'attendrir moncoeur, 
Ke firent qu'augmenter ma jalouse fureur. 
(« Quoi 1 dis- je , en frémiisant > la moxt que je n\*ap» 
«>pr0C€, 
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il RHADAMISTHE ET ZÈNOBIE ; 

» Va donc i Tiridate assurer sa conquête?»,. » 
Les pleurs de Zénobie irritant ce transports , 
Pour prix de tant d'amour je lui donnai la morti 
Et» n'écoutant plus rien que ma fureur extrême» 
Dans l'Araxe aussi-tôt je la traînai , moi-même. 
Ce fitt-Ià <)ue ma main lui choisit un tombeau. 
Et que de notre hymen j'éteignis le flambeau l 

H I ÉR o N. 
Quel sort pour une Kcine à vos jours si sensible! 

Khadamisthe. 
Après ce coup afFreux , devenu plus terrible » 
Privé de tous les mtent , poursuivi, sans secours* 
A mon seul désespoir j'abandonnai mes jours. 
Je me précipitai » trop indigne de vivre , 
Parmi des furieux , ardens à me poursuivre , 
Qu*un père, plus cruel que tous mes ennemis» 
Excitoie à la mort de son malheureux fils. 
Enfin , percé de coups y j'allois perdre la vie 
Lorsqu'un gros de Romains, sorti de la Syrie» 
Justement indigné contre ces inhumains , 
M'arracha , tout sanglant , de leurs barbares mains. 
Arrivé, mais trop tard , vers les murs d'Artaxate, 
Dans le juste dessein de venger Mithridate » 
Ce même Corbulon , armé pour m'accabler , 
Conserva l'ennemi qu'il venoic immoler. 
De mon funeste sort touché , sans me connotrre » 
Ou de quelque valeur que i'avois fait paroîrre , 
Ce Romain , par des soins dignes de son grand ccxur » 
Me sauva , malgré moi , de ma pcqpie fureur.' 



gitizedby Google 



TRAGÉDIE. %S 

Sensible à sa Tctcu, mais sans reconnoissanee » 
Je lui cachai long-cems mon nom çc ma naissance. 
Traînant aveciiorreur mon destin malheureux , 
Toujours persécuté d'un souvenir affreux , 
£t • pour comble de maux , dans >e fond de mon aro« 
Stûlant plus que jamais d'une funcsre flamme , 
Que l'amour outragé dans mon baibare coeur , 
Pour prix de mes forfaits , ralume avec fureur ; 
Hanimanc , sans espoir , pour d'insensibles cendres 
I>e la plus vive ardeur les transports les plus tendres. 
Ainsi dans les regrets, les remords et l'amour. 
Craignant également et la nuit et le joMr , 
J'ai traîné dans l'Asie une vie importune ) 
Mais y au seul Corbulon attachant ma fortune > 
Avide de périls, et, par un triste sort. 
Trouvant toujours la gloire où j'ai cherché la mort î 
L'esprit sans souvenir de ma grandeur passée , 
Lorsque dix ans semblolent l'en avoir effacée , 
J'apprends que l'Arménie , aprSs différens choix , 
Alloit bientôt passer sous d'odieuses loix i 
Que mon perc, en secret, méditant sa conquSte, 
D'un nouveau diadSme alloit ceindre sa t6te. 
Je sentis à ce bruit ma gloire et mon courroux 
Réveiller dans mon cœur des sentimens jaloux. 
Enfin , à Corbulon je me fis reconnoître. 
Contre un père inhumain trop irrité, peut-être , 
A mon tour , en secret , jaloux de sa grandeur , 
Je me fis des Romains nommer l'Ambassadeur. ; 

H I É R o N. 

Seigneur, et tous et nom quelle est votre espéfancc? 
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Quels projets peut ici former votre vengeance ? 
Avez>Tous oublié dans quel affreux danger 
Vous a précipité Tardeur de vous venger f 
Gardtt-vous d'écouter un transport téméraire. 
Clxargé de tant d'horreurs , que prétendex<vous fairt? 

Rh AD A MISTHl. 

Eh ! que saîs-je , Hîéron ? Furieux , incertain , 

Criminel sans penchant , %»ertueuX sans dessein » 

Jouet infortuné de ma douleur extrême , 

Dans Tétat où je suis ihe connois<je , moi-même F 

Mon CGCur , de soins divers sans cesse combattu , 

Ennemi du forUit , sans aimer la vertu , 

D'un amour malheureux déplorable victime , 

S*abàhdonne aux remords sans renoncer au crime. 

3e cède au repentir , mais sans en profiter ; 

Et je ne me connois que pour me détester ! 

Dans éc cruel séjour sais-je ce qui m'entraîne , 

Si c'est le désespoir , ou l^amour , ou la haine î 

l'ai perdu Zénobie. Après ce coup afireux , 

Peux-tu me demander eneor ce que je veux i 

Désespéré, proscrit, abhorrant la lumière. 

Je voudrois me venger de la nature entière. 

Je ne sais quel poison se répand dans mon coeur « 

Mais jusqu'à mes remords tout y devient fureur. 

Je viens ici chercher l'auteur de ma misère ; 

Et la nature en vain nie dit que c'est mon pere.«* 

Mais c'est peut-8tre ici que le Ciel irrité 

Veut se justifier de trop d'impunité. 

C'est ici que m'Attsnd le tiait inévitable , 

Suspendu 
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Suspendu trop long-tems sur ma tête coapable i 
Et piût aux Dieux cruels que ce trait suspendu 
Ne fût pas, en effet, plus long- tenu attendu! 

H I i&ON. 

Fuyez, Seignetir, fuyez de ce siîjour funeste, 
Loin d'attirer sur vous la colère céleste. 
Que la nature , au moins , calme votre courroux i 
Songez que dans ces lieux tout est sacré pour vous} 
Que s'il faut vous venger , c'est loin de l'ibérie* 
Reprenez , avec moi, le chemin d'Arménie. 

Rhadamisthb. 
Non , non , il n'est plus tems : il faut remplir mon 

sort, 
Me venger, servir Rome, ou courir à la mort. 
Dans .ses desseins toujours à mon père contraire* 
Rome de tous ses droite m'a fait dépositaire i 
Sûre, pouQ rétablir son pouvoir et le mien. 
Contre un Roi qu'elle craint que je n'oublîrai rien, 
Rome veut éviter une guerre douteuse , 
Pour elle contre lui plus d'une fois honteuse; 
Conserver l'Arménie , ou par des soins jaloux 
En faire un vrai flambeau de discorde entre nous. 
. Par un don de César je suis Roi d'Arménie, 
Parce qu'il croit par moi détruire l'ibérie. 
Les fureurs de mon père ont assez éclaté , 
Pour que Rome entre nous ne craigne aucun traité. 
Tels sont les hauts projets dont sa grandeur le piquCa 
Des Romains si vantés telle est la politique : 
C'est ainsi qu'en perdant le pcre par le fils , 
Rome devient fatale à tous ses ennemis. 

c 
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â^ RHADAMISTHE ET ZÉKOBIE, 

Ainsi , pour aflfcnYiir une injuste puissance , 
Elle ose confier ses droits à ma vengeance , 
Et , sous un nom sacr^ » m'envoyer en cet lieux 
Moins comme Ambassadeur que comme un furieux» 
Qui, sacrifiant tout au transport ^ui le guide. 
Peut porter «a fureur jusqucs au parricide. 
J'entrevois ses desseins; mais mon ccrur irrité 
Se livre au désespoir dont il est agité. 
C'est ainsi qu'ennemi de Rome et des Ibères 
Te revois aujouid'hui le l'alais de mes pères. 

HiAro N. 
Député comme vous , mais par un autre choix , 
L'Arménie à mes soins a confié sei droits. 
Je venois de sa part offrir à votre frère 
Un trône oà , malgré nous, veut monter votre pereS 
Et je viens annoncer à ce superbe Pot 
Qu'en vain à l'Arménie il veut donner la loi. 
Mais ne craignez-vous pas que malgré votre abteneeM 

Khadauistrx, Vinterrompa.it, 
Le Roi ne m'a point vu dis ma plus tendre enfance; 
Et la nature en lui ne parle point assez 
Pour rappeler des traits dès long-tems effacés. 
le n*ai craint que tes jeux ; et sans mes soins, pcat' 

6tre, 
Malgré ton amitié , tu m'allois méconnottrc...» 

( Voyant parofire Pkarasmane. ) 
Le Roi vient... Que mon coeur à ce fatal abord 
A de peine à dompter un funeste transport ! 
Surmontons, cependant, toute sa violence, 
Bt d'an Ambassadeur eniplorom la prudence* 
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SCENE II. 

PHARASMANE, MITRANE, HIDASPE , GARDES, 
RHADAMISTHE, HIÉRON. 

RhadaHisthi, i Pharasmanê, • 

LJn peuple triomphant , nuître de tant de Rois , 
Qui vers vous en ces lieux daigne empruntes mu 

▼oiz , 
De Tos desseins secrets instruit, comme Tous-ro8me « 
Vous annonce aujourd'hui sa volonté suprême. 
Ce n*est pas que Néron , de sa grandeur jaloux > 
Ke sache ce qu'il doit à des Rois tels que vous. 
Rome n*ignore pas à quel point la victoire 
Parmi les noms fameux élevé votre gloire: 
Ce peuple , enfin , si fier et tant de fois vainqueur 9 
N'en admire pa^ moins votre haute valeur i 
Mais vous savez aussi jusqu'où, va sa puissance i 
Ainsi gardez-vous bien d'exciter sa vengeance. 
Alliée , ou plutôt sujette des Romains , 
De leur choix l'Arménie attend tes Souverains. 
Vous le savez , Seigneur 1 et du pied du Caucase 
Vos Soldats , cependant , s'avancent vers le Phase* 
Le Cyrus sur ses bords, chargés de combattÉna, 
Fait voir , ds toutes parts * vos étendarts flottans. 
Rome , de tant d'apprSts qui s'indigne et se lasse 
K'a point accoutumé les Rois à tant d'audace. 
Quoique Rome , peut-être , au mépris de tu dtoiu » 
Cij 
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N'ait point interrompu le cours de vos exploits , 
Qu'elle ail abandonné Tigranc et la Médie , 
Elle ne prétend point vous céder T Arménie. 
Je vous déclare donc que César ne veut pat 
Que vers l'Araxe > enfin > vous adressiez vos pas. 

Pharasmani, 

Quoique d'un vain discoun je brave la menace , 
le Tavoûrai, |e suis surpris de votre audace ! 
De quel front osei-vous , Soldat de Corbulon , 
M'apporter dans ma Cour les ordres de Néron ? 
Et depuis quand croit-il qu'au mépris de ma gloire , 
A ne plus craindre Rome instruit par la victoire. 
Oubliant désormais la suprême grandeur , 
J'aurai plus de respect pour son Ambassadeur, 
Moi qui , formant au joug des peuples invincibles. 
Ai tant de fois bravé ces Romains si terribles , 
Qui fais trembler encor ces fameux Souverains , 
Ces Parthes, aujourd'hui la terreur des Romains? 
Ce peuple triomphant n'a point vu mes images 
A la suite d'un char en butte à ses outrages. 
La honte que sur lui répandent mes exploits 
D'un airain orgueilleux a bien vengé des Rois î 
Mais quel soin vous conduit en ce pays barbare } 
Bst-cela guerre, enfin, que Néron me déclare? 
Qu'il ne s'y trompe point : la pompe de ca lieux , 
Vous le voyex assez , n'éblouit point les yeux. 
Jusques aux Courtisans qui me rendent hommage. 
Mon Palais , tout ici n'a qu'un faste sauvage. 
U n«ture, marâtre en ca ztktux cUmats, 
I 
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Hfe prodait , an lieu d'oc, que di| ièr, des Soldats: 
Son sein , tout hérissé , n'offre aux désirs de l* homme 
Rien qui puisse tenter l'avarice de Rome. 
Mais , pour trancher ici d'inutiles discours , 
Rome de mes projets peut traverser le cours. 
Eh i pourquoi « s'il est vrai qu'elle en soit informée » 
K*a-t-eUe pas encore assemblé son armée ? 
Que font vos Légions i Ces superbes vainqueurs 
N-e combattent- ils plus que pat Ambassadeurs? 
C'est la flamme à la main qu'il faut dans l'ibérid 
Me distraire du soin d'entrer dans l'Arménie, 
Kon par de vains discours , indignes des Romains , 
Quand je vais par le fer m'en ouvrir les chemins » 
Et , peut-être bien plus , dédaignant Artaxata , 
Défier Corbttlon , jusqu'aux bords de r£uphrat*l ' 

Hi i RO M. 
Quand même les Romains , attentifs à vos loix , 
S'en remettroient i nous pour le choix de nos Rois» 
Seigneur, n'espérez pas, au gré de votre envie, 
Faire en votre faveur expliquer l'Arménie. 
Les Parthes envieux et les Romains jaloux , 
De toutes parts bientôt armeroient contre nous« 
L'Arménie, occupée à pleurer sa misère. 
Ne demande qu'un Roi qui lui serve de père. 
Vos Peuples désolés n'ont besoin que de paix ( 
Et sous vos loix , Seigneur , nous ne l'aurions jamais* 
Vous avez des vertus qu'Artaxate respecte. 
Mais votre ambition n'en est pas moins suspecte j 
Et nous ne soupirons qu*apxès des Souverains 
C iij 
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3i> RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE , 

IndifFéreiis au Parthe i et tournis aux Romains. 
Sous votre empire enfin prétendre nous réduire 
C'est moins nous conquérir que vouloir nous détruire* 
Pha&asmani. 

Dans ce discours rempli de prétextes si vains, 
Dicté par la raison moins que par les Romains , 
Je n'entrevois que trop l'intérSt qui vous guide. 
Eh ! bien , puisqu'on le veut , que la guerre en décide. 
Vous apprendre! bientôt qui de Rome* ou de moi 
Dut prétendre « Seigneur , à vous donner la loi ; 
. Et, malgré vos frayeurs et vos fausses maximet , 
Si quelqu'autre eut sur vous des droits plus légitimes .'••. 
Eh i qui doit succéder à mon frère , à mon fils ? 
A qui des droits plus saints ont-ils été transmis ? 

RH AD A MISTHI. 

Quoi ! vous , Seigneur , qui seul causâtes leur tuinci 
Ah ! doit-on hériter de ceux qu'on assassine ! 

Pharasmanb. 

Qu'entends- je i dans ma Cour on ose m'insulter !.««• 
( Aux Gardés, ) 
Hola, Gardes! 

H X i a o K. 

Seigneur , qu'osez-voos attentée } 
Pharasmanb, à Rhadtunixtht, 
Rendez grâces an nom dont Néron vous honore! 
Sans ce nom si sacré , que je respecte encore » 
Sn duiié- je périr, l'affront le plut sanglant 
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Me ▼engeroit bientôt d'un Ministre insolent!... 
Malgré la dignité de votre caractère , 
Croyez- moi, cependant, évitez ma colère : 
Ketournez * dès ce jour , apprendre à Corbulon 
Comme on reçoit ici les ordres de Néron. 

( Il sort , aree Mitrane , Hidafpt et Ut Garies. ) 



SCENE III. 

RHADAMISTH£, II 1ER ON. 

H 1ER o M. 

I^u'atez-tous fait. Seigneur! Quand tous deves 
tout craindre.... 

Rhadami sthb, Vlnterrompttu» 

Hiéron, que veux-tu ? je n*af pu me contraindre. 
D'ailleurs , en ralgrissant }*assurc mes desseins^ 
Par un pareil éclat i*tn impose aux Romains* 
Pour remplir les projets que Rome me confie > 
Il ne me reste plus qu'à troubler ribérie, 
Qtt'i former un parti qui retienne en ces lieux 
Un Roi que sts exploits rendent trop orgueilleux. 
Indociles au joug que Pharasmane impose. 
Rebutés de la g«erre oà lui seul les expose , 
Ces sujets t en secret , sont tous tes ennemis. 
Achevons contre lui d'irriter les esprits ; 
|( , pour mieai me venger des fureurs de mon pert, 
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Tâchons dans nos desseins d'intéresser mon frère. 
Je sais un sûr moyen pour surprendre sa foi ! 
Dans le crime , du moins , cngageons-Ie , avec moi. 
Un Roi , pcre cruel et tyran , tout ensemble , 
>]e mérite , en effet , qu'un fil$ qui lui ressemble. 



Fia du second Actt^ 
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sa 



ACTE III. 
SCENE PREMIERE. 

RHADAMISTHE, seul, 

XvloN frère me demande un secret entretien.... 
Dieux i me connoîtroit*il ? Quel dessein esc le sien } 
n'importe , il faut le voir. Je sens que ma vengcanc» 
Commence à se flatter d'une douce espérance. 
Il ne peut , en secret , s'exposer à me voir 
Que réduit par un père à trahir son devoir...» 
On ouvre... Je le vois... Malheureuse victime! 
Je ne suis pas le seul qu'un Roi cruel opprime ! 

g— r-T^ ' .. " !f '■■ ' M =sa 

SCENE II. 

ARSAME, RHADAMISTHE. 

A R s A M s. 

Si j'en crois le courroux qui se lit dans s«« yeux, 
peu content des Romains le Roi quitte ces lieux. 
Je connois trop l'orgueil du sang qui m'a fait naftr« 
pour croire qu'à ton tour Rome ait sujet de i'Stre, 
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Stigncur, sans abuser de votre dignité* 
Puis je sur ce soupçon parler en sûreté? 
Puis- je espérer que Rome exauce ma prière» 
Et ne confonde point le fils avec le pcre î 
Rhadamisthb. 

Quoiqu'il ait violé le respect qui m*est dû. 
Attendez tout de Rome et de votre vertu. 
Ce n'est pas d'aujourd'hui que Rome la respecte. 

A R s A M I. 

Ah ! que cette vertu va vous Stre suspecte { 
Que je crains de détruire en ce m8me entretien 
Tout ce que vous pensez d'un coeur comme le mien ! 
ïn effet , quel que soit le regret qui m'accable , 
Te sens bien que ce coeur n'en est pas moins coupable 9 
Et f de quelques remords que je sois combattu , 
Qu'avec plus d'appareil c'est trahir ma vertu. 
Dès qu'entre Rome et nous la guerre se déclare »\ 
Que même avec éclat mon père s'y prépare. 
Je sais que je ne puis vous parler, ni vous voirgr 
Sans trahir à la fms mon père et mon devoir; 
Je le sais. Cependant, plus criminel encore. 
C'est votre pitié seule aujourd'hui que j'implore* 
Un père rigoureux, de mon bonheur jaloux. 
Me force en ce moment d'avoir recours à vous. 
Pour me justifier lorsque tout me condamne , 
Je ne veux point. Seigneur, vous peignant Pharas- 

mane, 
Bépandre sur sa vie un venin dangereux. 
Non , quoiqu'il soit pouc moi si ficit si rigoureux» 
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Quoique de ion courroux |e «ôis teul la victîmc , 
Il n'en est pas pour mol moinr grand , nuMUS magna- 



nime. 



La nature , iî e«t vrai , d'avec tes ennemis 
U'a iamais dans son cocue su distinguer ses fils. 
Je ne suis pas le seul de ce sang invincible 
Qu'ait proscrit , en naissant , sa rigueur inScxible, 
J'eus un frère. Seigneur, illustre et généreux. 
Digne par sa valeur du sort le plus heureux. 
Que ic regrette encot sa triste destinée î 
Se Jamais il n'en fut de plus infortunée! 
Un peïe , conjuré contre «on propre sang , 
Lui-mÊrae , lui porta le coutcan dans le flanc. 
De ce jeune Héros partageant la disgrâce , 
Veut-Stre qu'aujourd'hui même tort me menace^ 
Plus coupable, en effet, n'en attends je pas moins.. 
Mais ce n'est pas , Seigneur , le plus grand de mei 

soins : 
Kon , la mort désormais n'a rien qui m'intimide \ 
Qu'un soin bien différent et m'agite et me guide J 

, Rhadamxsths. 

.Quels que «oient vot desseins , vous pouvex «ans 

effroi , 
Sûr d'un appui sacré, vous confier A moî. 
Plus indigné que vous contre un barbare perc , 
Je sens à son nom seul redoubler ma colère. 
Touché de vos vertus , et tout entier à vous , 
Sans savoir vos malheurs je les partage tous. 
Vouj calmeritx bientôt la doJilcur qui vous presse 
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i<9 RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE, 
Si vouk savies poat vous jusqu'où )e m'intéresse. 
Partez. « Prince : fiiut-U coacre un père inliumaia 
Armer avec éclat tout rSinpire Romain i 
Soyei sûr qu'avec tous mon cœur d'intelligence 
Ne respire aujourd'hui qu'une mtmc vengeance. 
S'il ne faut qu'attirer Corbulon en ces lieux , 
Quels que soient vos projets , j'ose attester les Dieux 
Que nous aurons bientôt satisfait votre envie , 
f allûc-i) pour vous seul conquérir l'Arménie ! 

A R s A U «• 

Que me proposcx-voos i quels conseils !... Ah ! Seigneur! 
Que vous pénétrez mal dans le fond de mon coeur ! 
Qui , moi , que trahissant mon pcre et ma Patrie » 
l'attire les Romains au sein de l'ibérie? 
Ak i Si jusqu'à ce point il faut trahir ma foi 
Que Rome en ce morncnt n'attende rien de moi. 
Je n'en exige rien dis qu'il faut par un crime 
Acheter un bienfait , que j'ai cru légitime ; 
Et ie vois bien , Seigneur , qu'il me faut aujourd'hui 
Pour des infortunés chercher un autre appui. 
Je croyois, ébloui de ses titres suprêmes, 
Rome utile aux mortels , autant que les Dieux mftncs s 
Et pour en obtenir un secours généreux , 
J'ai cru qu'il suffisoit que l'on fÛt malheureux. 
J'ose le croire encore; et, sur cette espérante, 
SoufFr» que des Romains j'Implore l'assistance. 
C'est pour une captive asservie à nos lois . 
Qui pour vous attendrir a recours à ma voixi 
C'est pour un« captive , aimable , infoitunée , 

Digne 
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37 



l>îgne par ses appas- d'une autre destinée i 
Enfin » par ses vertus à juger de son rang » 
On ne sortit jamais d'un plus illustre sang. 
C'est vous instruire assez de sa haute naissance 
Que d'intéresser Rome à prendre sa défense. 
EJle veut incmc ici vous parler, sans témoins i 
It jamais on ne fut plus digne dé vos soins. 
Pharasmanc, entraîné par un amour funeste , 
Veut me ravir , Seigneur, ce seul bien qui me reste J 
Le seul où je faisoîs consister mon bonheur , 
Et le seul que pouvoit lui disputer mon caur. 
Ce n'est pas que , plus fier d'un secours que j'espcre. 
Je prétende , à mon tour , l'enlever à mon perc : 
Quand même il céderoit sa captive à mes feux , 
Mon<ort n'en seroît pas plus doux , ni plus heureuXt 
Je ne veux qu'éloigner cet objet que j*adote , 
Il même sans espoir de le revoir encore, 

Rhadamisthv. 
Suivis de peu des miens , sans pouvoir où je suis % 
Vous ofiFrit un asyle est tout ce que je puis. 

Ar s A M B. 

Et tout ce que je veux. Mon ame est satisfaite* 
Je vais tout disposer . Seigneur , pour sa retraite. 
Je ne saisi mais, pressé d'un mouvement secret , 
J'abandonne Isménie avec moins de regret. 
Pour calmer la douleur de mon ame inqaîettç 
H suffit qu'en vos mains Arsame la remette. 
Encor si je pouvois» aux dépens de mes jours. 
M'acquittes envers vous d'un généceux secouif | 
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Mais je ne pois offrir , dans mon matheur exttême , 
Pour prix d'un tel bienfait que le bienfait, lui-mSiiM. 

RR4DAMISTHB. 

Je n*en demande pas , cher Prince , un prix plus 

doux : 
11 en digne de moi > s'il n*est digne de vous. 
Souffrez que désormais je vous serve de frère. 
Que je vous plains d'avoir un si barbare père ! 
Mais de ses vains transports pourquoi vous alarmer * 
Pourquoi quitter Tobjet qui vous a su charmer i 
Daignex me confier et son sort et le vdtre. 
Dans un asyle sûr suivez-moi, l'un et Tautrc. 
Sensible i ses malheurs , je ne puis sans efftot 
Abandonner Arsamc aux fureurs de son Roi... 

( Voyant qu'Arsame s'indigne de ta proposition, ) 
Prince , vous dédaignez un conseil qui vous blesse; 
Mais si vous connoissiez celui qui vous en presse.*» 

A R s A M I » V interrompant. 
Donnez- moi des conseils qui soient plus généreux « 
Dignes de mon devoir et dignes de tous deux, 
le Koi doit * dès demain , partir pour l'Arménie : 
Il s^agic à ses vœux d'enlever Isménie. 
Mon père en ce moment peut l'éloigner de nous » 
Et sa captive en pleurs n'cspere plus qu'en vous. 
Déjà sur vos bontés pleine de confiance , 
Elle attend votre vue avec impatience.... 
Adieu, Seigneur, adieu... Jcctaindroisde ttoubict 
Dm secfcti qu'à vous seul elle veut révéler. 

(II i»/t. ) 
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SCENE III. 

RHADAMISTHB, leul. 

A I N s I, père jaloax, père injuste et barbare .' 
C'est contre tout ton sang que ton coeur se déclare? 
Crains que ce même sang, tant de fois dédaigné, 
Ne se soulevé, enfin, de sa source indigné. 
Puisque déjà l'amour, mahre du coeur d'Arsamc» 
Y verse le poison d'une mortelle flamme. 
Quelque soit Iç respect de ce vertueux fils , 
Est-il quelques rivaux qui ne soient ennemis ? 
Kon , il n*est point de coeur si grand, si magnanime 
Qu'un amour malheureux n'entrafne dans le crime» 
Mais je prérends en vain l'armer contre son Roi : 
Mon frère n'est point fait au crime comme moi.... 
Méritois-tu , barbare * un fils aussi fidèle i 
Ta rigueur semble encore en accroître le zele : 
Kien ne peut ébranler son devoir , ni sa foi i 
Çt toujours plus tournis.... Quel exemple pour moi.'.*. 
Pieux , de t»nt de vertus n'ornet-vous donc monftere 
Que pour me rendre seul trop semblable à mon perc ) 
Que prétend la fureur dont je suis combattu} 
P'un fils respectueux séduire la vertu) 
lmiton»-là plutôt; cédons à la nature. 
I^'en ai- je pas assez étoufFé le murmure ? 
Que dii- je l dans mon coeur , moins rebelle i ses loix , 
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Dois- je plutôt qu*un perc en étouffer la voix î 
Pères cruels ! vos droits ne sont-ils pas les nôtres ?1 
Et nos devoirs sont-ils plus sacrds que les vôtres ?..* 
On vient.... C'est Hiéron. 



SCENE I V* 

HIÉRON, RHAD AMISTHl. 
Rhaoamisthb. 

^ H E R amî , c*en est fait» 
Mes efforts redoublés ont été sans effet. 
Tout malheureux qu'il est , le vertueux Arsame 
Presque sans murmurer voit traverser sa flamme. 
£h ! qu'en attendre encor quand l'amour n'y peair 

rien ? . . • 
Hiéron , que son coeur est différent du mien ! 
l'ai perdu tout espoir de troubler l'Ibérie » 
Et le Roi va bientôt partir pour l'Arménie^ 
Devançons-y ses pas , et courons achever 
Des forfaits que le sort semble me réserver. 
Pour partir avec toi je n'attends qu'Isménîe. 
Tu sais qu'à Pharâsmane elle doit 6tre unie t 

H I i R o N. 
Quoi j Seigneur > . . . 

Rhaoamisths, Vintemmpant, 

Elle peut servît à mci desseins» 
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Elle €tt d*an sang, dit-on, allié des Romains. 
Ponrrois-JG refuser à mon malheareux frère 
Un secours qui commence à mêla rendre chère} 
D'ailleurs , pour l'enlever ne me ruffit-il pas 
Que mon père cruel brûle pour ses appas? 
C'est un garant pour moi.... Je veux ici l'attendre. 
Daigne observer des lieux où l'on peut nous suc.- 
prendre .... 
( Z/aohU paroit. ) 
A dieu ; je crois la voir. Favorise mes soins , 
£t me laisse avçç elle un moment sans témoins. 
( HUroa sort, ) 



SCENE V. 

ZÉNOBIE , BHADAMISTHE. 

Z£ M o B II, 

2^ 1 1 6 N I v R , est-il permis à des Infortunées , 
Qu'au joug d'un fier tyran le sort tient enchaînées , 
D'oser avoir recours , dans la honte des fers , 
A ces mêmes Romains, maîtres de l'univers? 
En eflTet , quel emploi pour ces maîtres du monde 
Que le soin d'adoucir ma misère profonde l 
Le Ciel qui soumit tom â leurs augustes loiX(*«« 

Piij 
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Rradamxsthx , à pari. 
Que Toîs-je \ .,, Ah ! malbeurcax î quels traits ? quef 

son de voix ? . . . 
Justes Dieux \ quel objet offrez-vous à ma vue i 

2 É N o B I i« 

D^oà vient à mon aspect que votre ame est <mue» 
Seigneur i 

Rhadamxsthi. 

Ah! si ma main n*eût pas privé du jwxr... 
ZÉNOBii, â part. 

Qu*entcnds - je ?... Quels regrets , et que vois - je , à 

mon tour } 
Triste ressouvenir !... Je frémis! je frissonne !.,• 
Où suis-je ? et quel objet ?... La force m*abandonne«.. 

( A Rhadamisthe, ) 
Ah ! Seigneur, dissipez mon trouble et raa tecreur ! 
Tout mon sang est glacé jusqu'au fond de mon coeur! 

Rhadamisthi, â part. 

Ah ! je n*en doute plus au transport qui m*anime..M 
Ma main , n*as-tu commis que la moitié du crime ?m» 

( A Zénobie.) 
Victime d'un cruel contre vous conjuré > 
Triste objet d'un amour jaloux , désespéré > 
Que ma lage a poussé jusqu'à la barbarie , 
Aprèj tant de fmcurs, cst-ce^voui, Zénobicè 
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Z £ M O B-I I» 

Zénobie K.. "ah ! grands l>ieux ! cruer,intischer époux* 
Apres tant de malheurs, Rhadamisthe, est-ce tous? 
Rhadamisthf. 

Se peut-il que vos yeux le puissent méconnoître ? 
Oui , je suis ce cruel , cet inhumain , ce traître , 
Cet époux meurtrier! ...Plût au Ciel qu'aujourd'hui 
Vous eussiez oublié ses crimes avec lui !... 

( A fan. ) 
O Dieux ! qui la rendez à ma douleur mortelle » 
Que ne lui rendez-vous un époux digne d'elle ^.. 

M Zinohit, ) 
Par quel bonheur le Ciel, touché de mes regrecs , 
Me permet-il encor de revoit tant d'acttaics ? . . . 
Mais, hélas ! se peut-il qu'à la Cour de mon père 
je trouve dans les fers une épouse si chère f 

( Aipau, ) 
Dieux ! n'ai-je pas assez gémi de mes forfaits , 
Sans m*accabler encor de ces tristes objets?..; 

( A ZéMlU, ) 
O de mon désespoir victime trop aimable , 
Oue tout ce que je voi» rend votre époux coupable!.*. 
Quoi ! vous versez des pleur»? 

Z É N o & I I. ^ 

Malheureuse ! eh ! comment 
13*en répandrois-je pas dans ce fatal moment ? 
Ah ! cruel ! plût aux Dieux que ta main ennemie 
M'«ûc jamais attenté qu'aux jours de Zénobie ! 
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le corur à ton aspect désarmé <!e courroux . 
le ferois mon bonheur de revoir mon époux ; 
Et l'amour , s*honorant de u fureur jalouse • 
Dans tes brat» avec joie, eût remis ton épouse..,. 
Ne crois pas, cependant, que pour coi sans piti6 
Je puisse te revoir avec inimitié. 

Rhadamisthi. 
Quoi ! loin de m'accabler , grands Uieux ! c*esk Zénobie 
çui craint de me haïr et qui s'en justifie ? 
Ah! punis-moi plutôt : ta funeste bonté. 
Même en me pardonnant, tient de ma cruauté! 
K'épargne point mon sang , cher objet que l'adore t 
K^sivC'Woi du bonheur de te revoir encore .'«•• 

( Il se jette à set genotpe» ) 
Taut-il pour t'en presser embrasser tes genoux ? 
Songe au prix de quel sang jf devins ton époux, 
lusques à mon amour tout veut que je périsse. 
I^aisser le crime en paix c*est s'en rendre complice. 
Trappe ; maii souvicns^toi que , malgré ma furcuct 
Tu ne sortis jamais un moment de mon coeur « 
Que si le repentir tenoit lieu d'innocence 
JQ n'exciterois plus ni haine, ni vengeances 
Que , malgré le courroux qui te doit animer « 
Ma plus grande fureur fut celle de t'aimer! 

ZÉNOBXS, // releifaat. 
Leve-toi : c'en est trop i Puisque je te pardonne, 
Que servent les regrets où ton coeur s'abandonne? 
Va , ce n'est pas à nous que les Dieux ont remis 
I.Ç pouvoir de punù de «i chers ennemis 5 
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Jfotnme mol les dfmats où m soulKUtes virre i 
Parle : dès ce moment je suis pr8te â te suivre, 
sûre que les remord» qui saisissent ton coeur 
Kaissent de ta vertu , plus que de ton malheur. 
Heureuse si pour toi les soins de Zénobie 
Pouvoient un Jour servir d'exemple à TArm^nie. 
La rendre, comme moi , soumise à ton pouvoir > 
Et rinsiruire, du moins, â suivre son dcvok. 

Rhadamisthi, à part, 
luste Ciel ! se peut-il que des noeuds légitimes 
Avec tant de vertus unissent tant de cnmes? 
Que l'hymen associe au sort d'un furieux 
Ce que de plus parfait firent naître les Dieux f... 
Quoi ! tu peux me revoir sans que la mort d'un père 9» 
Sans que mes cruauté , ni l'amour dc.mon frcre , 
Ce Frincc , cet amant si grand, slgdnéreux. 
Te fassent dcte&tcr un époux malheureux? 
Et je puis me flatter qu'insensible i sa flamme 
Tu dédaignes les voeux du vertueux Arsame ?..» 
Que dis je? trop heureux que pour mot dans ce jour 
Le devoir dans ton coeur nae tienne lieu d'amour l 

Z é N a B I B. 
Calme les vains soupçons dont ton ttix est saisie , 
Ou cache-m'en, du moins, l'indigne jalousie. 
Et souvtens-tot qu'un coeur qui peut te pardonner 
Est un cœur que sans crime on ne peut soupçonner. 

Rhadamisthi. 
Pardonne, chère épouse, à mon amour funeste! 
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Pardonne des soupçons, que tout mon caui déteste*.* 

Plus ton barbare époux est indigne de toi , 

Moins tu dois t*ofFenset de son injuste effroi.... 

Bends-moi ton cœur , ta main , ma chère Zénobiç! 

Zt daigne, d^ ce jour, me suivre en Arménie. 

Céiar m'en a fait Roi. Viens me voir désormais 

A force de vertus effacer mes forfaits... • 

Hiéron est ici : c'est un sujet fidèle -, 

Kous pouvons confier notrç fuite à son xele^ 

Aussi -tôt que la nuit aura voilé les Cieux, 

Sûre de me revoir , viens m'attendre en ces lieux.,.. 

Adieu.... N'attendons pas qu'un ennemi barbare. 

Quand le Ciel nous rejoint , pour jamais nous sépare.. 

( A paru ) 
pieux \ qui me la rendez , pour combler met souhaits, 
peignez me faire un cœur digne de vos bienfaits ! 



fin dis- trçisi^rm, Acte^ 
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- ■ ■ ■ ■ ■ ri -, III 'i, , .JXi 



ACTE IV. 



SCENE PREMIERE* 

ZÉNOBIE, PHÉNICE. 

PHâM ICI. 

Ah ! Madame, arr8tcz.... Quoi ! n«pouttai*|« 

apprendre 
Qui faitcoulct les pleurs que je vous voU répandre ? 
A pris tant de secrets confiés à ma foi 
En avez-Tous encor qui ne soient pas pout moi ? . • . 
Arsamc va partir.... Vous soupirez. Madame? 
Plaindriez- vous le sort du généreux Arsame? 
Fait-il couler les pleurs dont vos yeux sont baignés! 
Il part ; et , préveau que vous le dédaignez , 
Ce Prince malheureux, banni de l'Ibérie, 
Va pleurer à Colchos la perte d'Isménie l 

ZÉ N o B I 1. 
loin de te confier mes coupables douleurs , 
Que n'en puis je effacer la honte par mes pleurs ?..« 
phénice , laisse-moi : je ne veux plus t'entendre. 
L'Ambassadeur Romain près de moi va se rendre.,.. 

Laisse-moi seule, 

( PUaUt sers» ) 
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»■ ■ ■ . r. „..— a 

SCENE II, 

ZÉNOBIE, seule. 

vJ' U vais-je , et quel est mon «spoif ? 
Imprudente \ où m'entraîne un aveugle devoir ? 
Je devance la nuit : pour qui i l'our un parjure , 
Qu'a proscrit dam mon cœur la voix delà nature. 
Ai je donc oublié que sa barbare main 
Fit tomber tous les miens sous un fer assassin ?... 
Que dis-jc ? le coeur plein de feux illégitimes , 
Ai-je assex de vertu pour lui trouver des crimes l 
Et me paroftroit-H si coupable en ce jour 
Si je ne brûlois pas d'un criminel amour ? . . . 
ItQuffbns , sans regret , una honteuse flamme. 
C'est à mon époux seul à régner sur mon ame. 
Tout barbare qu'il est , c'est un présent des Dieux , 
Qu'il ne m'est pas permis de trouver odieux.... 
Hélas î malgré mes maux, malgré sa barbarie , 
Je n'ai pu le revoie sans en être attendrie. 
Que l'hymen est puissant sur les cœurs vertueux! . , ; 

( Voyant paraître Ariame, ) 
On vient,.. Dieux 1 quel objet offrez- vous à mes yeox f 



SCENE III, 
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SCENE I I I. 

ARSAME, 2éNOBlS. 

A t s A M 1. 

Hh î quoi, je vout revois? c'est vous-mcmc, Madame» 
Quel Dieu vous rend aux voeux du malheureux Anam»? 

Z EN O B I B. 

Ah î fuyet-moi , Seigneur; il y va de vos jours 1 

A K s A M s. 
Dôt mon père cruel çn terminer le cours , 
Hélas ! quand je vous perd* , adorable Isménic, 
VoudroiH« prendre encor quelque part à la vie l 
Accablé de mes maux , ie ne demande aux Dieux 
Que la triste douceur d'expirer à vos yeux. 
le cceur aussi touché de perdre ce que j*aime 
Que si TOUS répondiez à mon amour extr8me , 

( Voyant Zinolie en. pleurs, ^ 
Je ne veux que mourir.... Je vois couler des pleurs! 
Madame , seriez-vous sensible à mes malheurs } 
Lt sortie plus affreux n'a plus rien qui m'étonnel 

Z £ N o B I fi. 
Ah ! loin qu'A votre amour votre cœur s'abandonne» 
Vous voyez et mon trouble et Tétac où je suis i 
Seigneur , ayez pitié de mes mortels ennuis ! 
fuyez } n'irrkez point if tourment qui m'accable* 

fi 



g tzedby Google 



50 RHADAMISTHE ET ZÉNOBlE, 

Vous avez un mal.... mais le plus redoutable.... 
Ah i s'il vous surprenoît en ce funeste lieu > 
l'en nnourrois de douleur.... Adieu, Seigneur , adîea...« 
Si sur Tovis ma prière eut jamais quelque empire > 
Loin d'en croire aux transports que l'amour irofls 
inspire .... 

A R s A M I > l'interrompant 
Quel est donc ce rival si terrible pour moi î 
£n ai- je à craindre cncor quelqu* autre que le Koi? 
ZiN o BI 1. 

Sans vouloir pénétrer un si triste mystère , 
N'en es^ce pas asscx , Seigneur, que votre père ) 
F4iyei., Prince » fuyei i rendez- vous à mes pleuil« 
Satisfait de me voir sensible à vos malheurs» 
Parteii éloigner vous, trop généreux Arsame j 

ARSA Ml. 

Un infidèle ami trahiroit-il ma flamme?... 
Dieux ! quel trouble s'élève en mon coeur alarmé t 
Quoi .' toujours des rivaux et n^Scre point aimtf ?... 
Belle Isménie , en vain vous voulez que )e fuie *. 
Je ne le puis, dussé-je en perdre ici la vie!... 
Je v<Ms couler des pleurs qui ne sont pas pour mot* 
Quel est donc ce rival i Dissipez mon effroi. 
D'où vient qu'en ce Palais je vous retrouve encore ) 
Me refuseroit-ou un secours que j'implore ? 
Les perfides Romains m'ont- ils manqué de foi ? 
Ah i daignez m'éclaircir du trouble où je vous v<m ! 
Pactes, ne craignet pas de faui«c ma CQnsuncej... 



gitizedby Google 



TRAGÉDIE. 5t. 

Quoi ! vous ne romprez point ce barbare silence ! 
Tout cn*abandonne-t-il en ce funeste jour ?... 
Di«ux ! est-on sans piti€ pour Etre sansaoïour ? 

Z É N o B I 1. 

£h I bien , Seigneur , eh I bien, il faut vons satisfaire* 
Je me doisplus qu'à vous cet aveu ndcesiaire. 
Ce scroic mal répondre à vos soins généreux 
Que d'abuser cncor votre amour malheureux» 
Le sort a disposé de la main d'Isinéme» 

A a s A M !• 

Justf Ciel! 

Z É N O B Z I» 

ït ^•époux à qui l'hymen me îîe 
Kst- ce même Romain donc vos soins aujourd'hui 
Ont implocé pour moi le secours et r&ppui*. 

A R s A M B» 



Ah! dans mon désespoir» fût-ce César, hù-A 

Z&NOBil, Viiuerro/npant, 
Calracx d6 ce transport la violence extrSme !..•* 
Mais c*est trop l'exposer i votre inimitié. 
Moins digne de courroux que digne de pitié » 
C'est un slval , Seigneur , quoique pour vous terrible> 
Qui n'éprouvera point votre coeur insensible , 
Qui vous est attaché par les nœuds les plus doux: 
Rbadamisthe , en un mot. . 

A X s A M b; 

j Mon frère? 

Ei> 
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çi RHADAMISTHE ET ZENOBIE ; 

ZAk o »i I. 

£t mon époux» 

A & s ▲ M !• 

( A fart. ) 
Vous, Zdnob?e?... O Ciel ! étoit-cc dans mon ame 
Où devo!t s'aTutner une coupable flarame? 
Après ce que j*éproure , ah i quel coeur désormais 
Osera se Hatter d*6tre exempt de forfaits r... 

( A Zénohie. ) 
Madame , quel secret venet-vous de m'apprcndre ? 
Réserviez-vous ce prix à l'amour le plus tendre \ 

Z é N o B I a. 
Taî résisté, Seigneur, autant que je Pai pu; 
Mais , puisque j'ai parlé , respect» ma verm. 
Mon nom seul vous apprend ce que vous devez faire ^ 
Mon secret échappé , votre amour doit se taire. 
Mon coeur de son devoir fut toujours trop jaloux.... 

( Appereevant Rhadnmittke, ) 
Quelqu'un Vient.... Ah ! futex. Seigneur, c'est moa 
époux. 

*■- ' ' ■ ■■' ■ ■ —-n 

SCENE IV. 

RHADAMISTHE , HIÉRON , ZÉKOBll , AKSAME. 
Rhabamisthe, à part. 

{BctfiHiirtn.) 
xJ^VM vois-je?.i. Quoi! mon frère?... Uiéron, n 

m*attendfe.ti* 

( HUnn f§n, > 
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SCENE V. 

RHADAMISTHE, ZÉNOBIE» ARSAME. 
Khadamisthi, à part. 



'OH trouble affreux mon coeur a pehie à se défen- 
dre.... 
( A Z/aodie, ) 
Madanre , tout est prêt. Les ombres de la nuit 
EfFAceroAC bientôt U clarté qui nou« luit. 

Z £ H o B I B* 

Seigneur, jmîsqu*! vos soins désormais. )e me livre. 
Rien ne m'arr8te ici; je suis pr8tc i vous suivre. 
Seul maître de mon sort , quels <}u« soient les climats 
Où le Ciel avec vous veuille guider mes pas , 
Vous pouvez ordonner ; |e vous suis. 

Rkadlamx&thi, à jxrr. 

Ah ! perfide î... 
( A Arsame. ) 
Prince , je vous ai cru parti pour fa Colchide. 
Trop instruit des transports d'un pcrc furieux. 
Je ne m*attendois pas à vous voir en ces lieux.... 
Mais , si prSt de quitter pour jamais Isménie , 
Vous TOUS occupez peu du soin de votre vie j 

Eiif 
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54 RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE . 

Et, d'un perc cruel quel que soit le courroux» 
On s'oublie aisément en des momcns si doux 1 

A K s A M 1. 

Lorsqu'il faut au devoir immoler sa tendresse » 
Un cœur s'alarme peu du péril qui le presse ; 
It CCS momcns si doux , que vous me reprocha » 
Coûtent bien cher aux cauts que l'amour a touchés... 
Je vois trop qu'il est tems que le mien y renonce i 
Quoiqu'il en soit, du moins» votre cœur me Tan- 
nonce. 
Mais avant que la nuit vous éloigne de nous , 
rcrmcttez-moi , Seigneur , de me plaindre de vous. 
A qui doi$-;c imputer un discours qui me glaccJ 
Qui peut d'un tel accueil m'attîrer la disgrâce? 
Ce jour même , ce jour , il me souvient qu'ici 
Votre vive amitié ne parloit pas ainsi l 
Ce rival, qu'avec soin on me peint inflexible» 
1^'cst pas de mes rivaux , Seigneur , le plOs terrible ; 
Et , malgré son courroux , il en. est aujoutd'hvi 
Pour mes feux et pour moi de plus cruels que lui Lm 
Cf discours vous surprend ï II n'est plus tems de feindre : 
La nature en mon coeur ne peut plus se contraindre. 
Ah i Seigneur , plût aux Dieux qu'avec la même ardent 
Bile eût pu s'expliquer au fond de votre cocue 
On ne nj'eiit point ravi , spu$ un cruel mystère » 
La douceur de connoîcrc et d'embrasser mon frere.«. 
( Il veut voler dam les bras de Rhadamisthe , qui s'èloi^ae, } 
Me vous dérobez point à mes embrassemens. 
Pourquoi ttoublcr, Seigneur i de sit«Qdt6S inornsDi^ 
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TRAGÉDIE. 5$ 

Ah! revenn à moi sous un front moins sëverf» 
£t ne m'accablez point d'une injuste colece !... 

( Montrant Zénobit. ) 
Il est vrai , j'ai brûlé pour sts divins appas ; 
Mais, Seigneui , mais mon cœur ne la connoissoit pas» 

Rhasamisthb. 
Dieux ! quf est-ce que j'emends i,„ Quoi j Prince» Zé* 

nobie 
Vient de vous confier le secret de ma vie i 
Ce secret , de lui-même , est assex impertant 
Vour n'en point rendre ici Tavea trop éclatant. 
Vous connoitsex le prix de ce qu'on vous confit, 
Et je crois votre coeur exempt de perfidie. 
Je ne puis , cependant , approuver qu'à regret 
Qu'on vous ait révélé cet important secret : 
Du moins > sans mon aveu l'on n'a point dû le faire. 
A mort exemple , enfin , on devoit vous le taire t 
£t si j'avoii voulu vous en voir éclairci 
Ma tendresse pour vous l'eût découvert ici. 
Qui peot i mon secret devenir infidèle , 
Ne peut , quoi qu'il en soit , n'être point criminelle. 
Je connois , il est vrai « toute votre vertu ; 
Mais mon coeur de soupçons n'est pas moins combattu. 

A R s A M I. 
Quoi ! fa noire fureur de votre jalousie , 
Seigneur, s'étend aussi jusques à Zénobie) 
Pouvci-voas offenser... 

ZàNOSJX» V interrompant. 

UUiez agir. Seigneur , 
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sa RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE, 

Des soupçons, en tSét , si dignes de son cocar !«.. 

Vous ne connoissez pzt Tépoux de Zénobie > 

Ni les divers transports dont son ame esc saisie!... 

( A Rhadamisthe, ) 
Pour oser , cependant , omrager m» Tertu , 
Réponds-moi , Bhadamische? eh i de quoi te plaîns-tn ? 
De l'amour de toa frère i » ^» Ahl barbare ! qoaod 

m8me 
Mon cœur eût ptt se rendre à son amour eittEme > 
le bruit de ton trépas y confirmé tant de foie 
Ke me laissoit-il pas maîtresse de mon choix ? 
Quepottvoicnc te servir les droits d'un hyméoée 
Que vie rompre et former une même tourné»} 
Ose te prévaloir de ce funeste joue 
Où tout mon sang coula pour prix de mon amour t 
Bappelle-toi le sort de ma famille entière : 
Songe au sang qu'a versé ta fureur meurtrière i 
£t considère après sur quoi tu peux fonder 
It l'amour et la foi que j'ai dû te garder. 
Il est vrai que , sensible aux nulhcurs de ton frerea^ 
De ton sort et du nùen j'ai trahi le mystère. 
J*ignore si c'cst«U le trahir , en effet} 
Mais sache que t» gloire en fut le seul obfet» 
le voulais de ses feux éteindre Tcspérance , 
Et chasser de son coeur un amour qui m'oRensek*. 
Mais puisqu'à tes soupçons tu veux t' abandonner, 
Connois donc tout ce cceur que tu peux soupçonner.M 
Je vais par un seul trait te le faire eonnoître» 
It de mon sort après je te laisse Irmakre. 
Ton frexe me fut chéri je M le puis nlcii 
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Te ne cherche pas mcme à m*en iustifier. 

Mais , malgré son amour , ce Prince , qui Tignore » 

Sans tes lâches loupçons l'ignoreroit encore.... 

( A Artame. ) 
Prince , après cet aveu , je ne tous dis plus rien. 
Vous connoissez assex un coeur comme le mien 
Pour croire que sur lui Tamour ait quelque empire* 
Mon épo IX est virant : ainsi ma flamme expire. 
Cessez donc d'écouter un amour odieux , 
It , sur-tout » gardex-vous de parottre à mes yeux... 

( A Rkadamisthe. ) 
Four toi, dès que 11 nuit pourra me le permettre , 
Dans tes mains en ces lieux }e viendrai me remettre. 
Je connoii la fureur de tes soupçons jaloux ; 
Mais j'ai trop de vcKtu pour craindre mon époux. 

( Elle sort. ) 



SCENE VI. 

RHÂDAMISTHE, AKS\ME. 

Rhadamisthi, à part. 

JISAaBàtB que je suis !... Quoi > ma fureur falouse 
Déshonore , à la fois, mon fretç et mon épouse!.. 

. ( A Arsame, ) 
Adieu , Prince. Je cours , honteux de mon erreur» 
Aux pieds de Zént>bie expier ma fureur. 

( Il sort, ) 
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58 RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE, 
SCENE VII. 

A. K s A M £ , seul, 

VyHin objet de mes roeaz > aimaibie Zénebie » 
C'en est fait ! pouc jamais vous m*êces donc rAviet 
Amour , cruel amo^ir i pour irriter mes maux » 
DeTois-ta dans mon sang me choisir des rivaux ?••• 

( Voyant parottre MitMueé } 
Ah ! fuyons de ces lieux*.* Ciel I que me Teut SAitcaorl 

SCENE Vm, 

MITRANE, GARDES, ARSAMI. 

M I T K A N I , i Anottu, 

J'oBilis i regret. Seigneur ; mais Pharasmane » 
Dont en vain j^at tenté de fUcbtr le courroux»» 
( Il k/siu, ) 

ARSAMI» 

Eh ! bien } 

M X T R A M ■• 

Veut qu*en ces lieux je m*assur«de Toot... 
Souffrez.... 

A II s A M I , Vitttemmpaat, 

Je vous entends..* Eh ! quel est donc mon crime î 
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M I TRAHI. 

J'en ignore la cause , in)uste ou légitime ; 

Mais je crains pour vos jours , et les transports du 

Roi 
iTont jamais dans nos cœurs répandu plus d'eflfrol. 
Furieux, inquiet , il s*agite, il vous nomme» 
Il menace, avec vous* l'Ambassadeur de Rome^ 
On vous accuse , enfin , d*Hn entretien lecret. 

A R s A M I. 

C'en est asseï , Mitrane , et je suis latisfalt..» 

( A part, ) 
O Destin ! à tes coups j'abandonne ma vie ; 
Mail sauve, s'il le peut , mon frère et Zénobie! 



Fin du quatrième Acttm 
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RHADAMISTHÊ ET ZÉNOBIE. 

■ ■ ' ■ i 

ACTE V. 



SGENE PREMIERE* 

PHARASMANt, HiDASPI, GARDSS. 



H» 



■toAiPir il CM donc vrai que mon indigne &!>« 
Qu'Arume est de concert arec mes ennemis ï 
Quoi ! ce fils autrefois si soumis , si fidèle » 
Si digne d'être aimé , n*estqu*un traître , un rebelle ^ 
Quoi ! contre les Romains, ce fils , tout mon espoir t 
A pu jusquH ce point oublier son devoir ?..•• 

( A part. ) 
Perfide! c'en est trop que d*aimtr Isménie, 
Et qo& d'oser trahir ton père et i*Ibérie 1 
Traverser , à la fois , et ma gloire et mes feux...* 
Pour de moindres forfaits ton frère malheureux..». 
Mais en vain tu séduis un Prince téméraire, 
Rome; de mes desseins ne crois pas me distraire. 
Ma défaite , ou ma mort , peut seule les troubler» 
Un ennemi de plus ne me faut pas trembler. 
Dans la juste fureur qui contre toi m'anime , 
Rome 9 c'est ne a'^ffdc de plut qu*«ne vjciiine. 

C'est 
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C'e^, vfitt qu« mon fils s'intéresie pour coi. 
Dhs qu'il faut me venger tout est- Romain pouf 
moi.... 
( A Hiddspe, ) 
Mais , que dit Hiéron f T'es-ku bien fait entendre » 
Sait-il I enfin, de moi tout ce qu'il doit attcndie 
S'il veut dans l'Arménie appuyer mes projets i 

H ID AS PI, 

Peu touché de l'espoir des plus rares bienfaits , 
A vos offres, Seigneur , toujours plus inflexible , 
Hiéron n'a fait voir qu'un coeur incorruptible ; 
Soit qu'il veuille , en effet , signaler son devoir » 
Ou sois qu'à plus haut prix il mette son pouvoir, 
Trop instruit qu'il peut seul vous servir ou vous nuire » 
Je n'ai rien oublié , Seigneur , pour le séduire. 

PBAmASMAMI. 

Ih ! bien , c'est donc en vain qu'on me parle de paix. 
Dussé-je sans honneur succomber sous le faix » 
Jusques chei les Romains je veux porter la guerre » 
lit de ces fiers tyrans venger toute la terre.... 
Que je hais les Romains i ... Je ne sais quelle horreiit 
Me saisit au seul nom de leur Ambassadeur ! , ^ 
Son aspect a jette le trouble dans mon ame... 
Ah 1 c'est lui qui sans doute aura eédoit Atsame... 
Tous deux en mInM jour «rrivds dans ces lieux... 
I^ tnîcre!.. C'en est trop.. Qu'il pftiPinc à mM yeux .'•• 

< Appêretvmt Aruant* ) 
Mais,, jtlcvois,.. Il £iutt,« 
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€% RHADAMISTHEET2ÉNOBIE; 
SCENE II. 

ARSA^B , MITRANE , PHAR\SMAN1, HIDASPB» 

<ÎARD£S. 

FKA1.AS1CANS, à Aname» 

Jb ILS ingrat et perfide /..• 
Que dis-je ? au fond du coeur peut-Ctre parricide ! 
Esclave de Néron , eh ! quel est ton dessein ?... 

( A Hidaspe. ) 
Qu'on m'amène en ces lieux l'Ambassadeur Romitiu 

( Hidaspe son. ) 



SCENE III. 

JPHARASMANE, ARSAMK , MlTRANl, CARDES. 
F H A s. ▲ s M A M s , i ^nranu. 

JL RA^TK! ! c'est devant lui que je veux te confondre ! 
Te veux savoir , du moins, ce que tu peux répondre : 
5e veux voir de quel œil tu pourras soutenir 
Xc témoin d'un complet que j'ai su prévenir^ 
I« nous verrons après si ton lictie complice 
Soutiendra sa fierté iusquQS- dans le supplice !«• 
Tu ne me vantes plus ton xcle i ni M fol t 
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A II s ▲ M B« 

Elle n*(n est pas moins sincère poac mon Ro!» 

PitAKASMAMI. 

Tils indigne du jour ! pour me le faire croire 
Fais que de tes projets je perde la mémoire !..•' 

{A part.) 
Grands Dieux ! qui connoissex mt haine et mes dif-' 

seins , 
Ai- je pu mettre «o jour un ami des Romains ? 

A RS AM ■• 

Ces reproclies honteux , dont en vain l'on m*accabl«» 
Ne rendront pas , Seigneur , votre fils plus coupable. 
Que sert de m'ourragec avec indignité? 
ponnez-nioi le trépas, si je Pai mérité t 
Mais ne vous flatte;^ point que tremblant pour ma vie 
jiisquU la demander la crainte m'humilie. 
Qui ne cberche, en c^et , qu'i me faire périr. 
En faveur d^un rival pourroit-il s'attendrir? 
Je' sais que pràs de vous, injuste ou légitime. 
Le plus léger soupçon tint toujours lieu de crime ; 
Que c'est Être proscrit que d'être soupçonné , 
Que votre coeur , enfin , n'a jamais pardonné. 
Be vos transports jaloux qui pourroit me défendre ? 
Vous , qui m'avez toujours condamné sans m*en« 
tendre ? 

PlIARASMANI. 

Four te justifier , eh ! que me diras-tu } 
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é4 RHADAMISTHE ET ZÊNOBIE , 

AU S A tt t. ' 

Tout ce qa*a dû pour moi tous dire ma vertu» 
Que ce fils si suspect pour trahir sa Patrie 
Kc TOUS fût pas venu chercher dans ribéric. 

Phârasmani. 
D'où vient donc aujourd'hui ce secret entretien , 
S 'il est vrai qu'en ces lieax tu ne médites rien ? 
Quand je voue aux Romains une haine immonelle » 
Voir leur. Ambassadeur est-ce m'Btre fidèle f 
Kst-ce pour le punîr de m'avoir outragé 
Qu'à lui parler ici mon fils s'est engagé ? 
Car il n'a point dû voir l'ennemi qui m'oflfense 
Que pour venger ma gloire , ou trahir ma vengeanct. 
Un de ces deux motifs a dû seul le guider ; 
. £t c'est sur l'un des deux que je dois décider. 
Eclaircii-moi ce point ? je suis pr8k à t'entendces 
Parle. 

ARS A MB. 

Je n'ai plus rien , Seigneur , à vous apprendre. 
Ce n'est pas un secret qu'on puisse révéler. 
Un Intérêt sacré me défend de parler. ' 
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SCENE IV. 

I HIDASPE , PHARASMAKE , ARSAME, MITRANIj 
GARDES. 

HiBASPS,^ PharatmaM. 

JL'AuBASSADiviL dc Rooie et celui d'Armënte*.; 
( Il Msite. ) 

Pharasmakb. 
Eh! bien} 

HID A s PS.' 

De ce Pliais enlèvent Isménic» 

Phakasmani. 

( A Arsame» ) 
Dieux! qu'est-ce que j'entends ?... Ah î traître! en est-ce 
assez ?... 
( A Mitrane. ) 
Qu'on rassemble en ces lieux mes Gardes dispersés... 
Allez } de» ce moment , qu'on soit prêt à me saÎTre... 

( A Arsaïue» ) 
Lftche ! à cet attentat n* espère pas sutTivrc l 

H I D A s P B. 

Vos Gardes rassemblés , mais par dirers chemins» 
Défa > de toutes parts , pouif oirent les Romain»'» ' 

rai 
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66 RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE. 

Pha&asmaiib,4 p*rt. 
Rome > que ne pc«x-ta , témoin de leocs supplices « 
De ma fureur ici reccToir les prémices î 

{ // veut sortir, ) 

* A IL s A M I t /e retenant, 

le ne tous quitte point , en dussé-je périr!... 
Eh .' bien , écoutez-moi } je vais tout découvert r... 
Ce n'est pas un Romain que vous allex poursuivre. 
Loin q,u*A votre courroux sa naissance le livre , 
Du plus illustre sang il a reçu le jour, 
£t d'un sang respecté , ro8me dans cette Cour. 
De vos propres regrets sa mort seroit suivie. 
Ce ravisseur , enfin 9 est l'époux d'Isménie.«. 
C'est... 

( Il ht'siH. ) 

Phakasmàki. 

Achevé , imposteur ! Par de lâches détouit 
Crois-tu de ma liireur Interrompre le court? 
A R s A M a. 

Ah l permettez » du moins , Seigneur » que |e vous 

suive. 
Je m'engage à vous rendre ki votre captive. 

Phaxasmanb, le repoussant. 

Retire-toi , perfide I et ne réplique pas... 
( A outrant, ) ( A Uiâatpe etàtuu partie det Gardet, ) 
Mltrane, qu'on l'arrête... Et vous , suivez mes pas. 
( Il tort , avtç Hidatpe tt avtç uut partie des Gardes, ) 
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f ' ^ ' ^ 

SCENE V. 

ARSAME, MITRA NE» GARDES. 

A R 8 A M 1 , à pMTt, 

jU'iixjx ! témoins des fureurs que fe cruel médite, 
L'«bandonnerez-Tous au transporc qui l'agite? 
Par quel destin faut-Il que ce funeste jour 
Charge de tant d'horreurs la nature et Tamôar ?.... 
Mais, je devois parler : le nom de*iîls, peut-être.... 
Hélas ! que m*côk servi de le faire connoître ? 
I,oin que ce nom si doux eût Aéchi le cruel , 
11 n'e&t fait que le rendre encor plus criminel .'.•• 
Que di«-|e, malheureux ! que me sert de me plaindre f 
Dans l'état oii j c suis , eh ! qu*ai je encore à craindre ? 
Mourons; mais que ma mort soit utile en ces lieux 
A des infortunés qu'abandonnent les Dieux !. . 

( A Mitran€, ) 
Cher ami , s'il est vrai que mon père inflexible 
Aux malheurs de son fils te laisse un coeur sensible , 
Dans mes derniers momens à toi seul j'ai recours. 
Je ne demande point que tu sauves mes jours, 
Wc crains pas que pour eux j'ose rien entreprendre... 
Mais si tu connoissois le sang qu'on va r(^pandre , 
Au prix de tout le tien tu voudrois le sauver.... 
Suis^moi : que ta pitié m'aide à le conserver.... 
Désarmé , sans secours , suis- je assez redoutable 
fout aUmet encof ton cceur inexorable i 



gitzedby Google 



^.8 RHADAMISTHEETZÉNOBIE, 

Pour toute grâce , enfin , je n'exige de toi ^ 
Que de guider mes pas sur les traces du Roi ! 

M I TR A m. 

Je ne le nîrai point » votre vertu m'est chères 
Mais je dois obéir , Seigneur , à votre père. 
Vous prétendez en vain séduire mon devoir» 

AK t AMI. 

Eh ! bien « puisque pour ixk» rien ne peut fémouToinM 

( Voyant revenir Phamstnane, ) 
Mais » hélas ! c'en est fait , et je le vois parettre.... 
Justes Dieux! de quel sang nous avex-vous fait nattre.'.* 

( A pan, ) 
Ah ! mon frère n'est plus ! 



SCENE VI. 

DHARASMANI , HIDA.SPI , ARSAME, MITRANE» 
GARDES. 

A K s A M s , à Pharasmane. 



dxiGNivK» qQ*avex-voas fait > 

PHAKASlCAHl. 

J'ai vengé mon injure , et je suis satisfait. 
Aux portes du Palais j'ai trouvé le perfide , 
Que son malheur rcndoit encoi plus intrépide. 
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Uniong rempart des miens, expirés sons ses coups > 
Arrêtant les plus fiers , glaçoie les coeurs de tous. 
y%l vu deux fois !e trattre, au mépris de sa vie» 
Tenter , même i mes yeux , de reprendre Isménie. 
L*ardeur de recouvrer un bien si précieux 
L'avoit déjà deux fois ramené dans ces lieux. 
A la fin , indigné > de son audace extrême , 
Dans la foule des siens je Tai cherché, moi-mSme. 
Ils en ont pili tous; et, malgré sa valeur. 
Ma main » dans son sein plongé ce fer vengeur ! 
Va le voir expirer dans les bras d'Isménie i 
Va partager le prix de votre perfidie ! 

A R s A M I. 

Quoi ! Seigneur , il est mort >... Apre; ce coup aifreuz 
Frappaz, n'épargnex plus votre fils malheureux»... 

( A part, ) 
Dieux ! ne me rendiez-vout mon déplorable frère 
Que pour le voir périr par les mains de mon perc ?..• 

( A Mittane. ) 
Miciane > soutiens-moi ! 

PHARasmanB, à part» 

D'où vient donc que son caut 
Cst si touché du sort d'un cruel ravisseur ? 
Le Romain dont ce fer vient de trancher la vie , 
Si j'en crois ses discours , fut l'époux d'Isménie ; 
Et, cependant, mon fils charmé de ses appas, 
Quand son rival périt gémit de son trépas ! 
Qui peut lui rendre encor cette perte si chère ? 
Des lacmcs de mon fils quel est donc le mfstete ?..• 
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70 RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE ; 

Mais , moi- mSmc , d'où vient qu'après tant de faiear 
Je me sens , malgré moi , paruger sa doalcor } 
Vzt quel charme , malgré lecoacrouz qui m'enflamBCt 
La pitié s'ouvrc-t-elle un chemin dans mon ame i 
Quelle plaintive voix trouble, en secret, mes sens , 
Et peut former en moi de si tristes accens ?... 
D'OU vient que je frissonne , et quel est donc »0B 

crime ? 
Me serois-je mépris au choix de la victime î 
Ou le sang des Romains est-il si précieux 
Qu'on n'en puisse verser sans offenser les Dieux ? 
Par mon ambition d'illustres destinées , 
Sans pitié, sans regret, ont été terminées; 
Et lorsque ;e punis qui m'avoit outragé , 
Mon foible cœur craint-il de s'être trop vengé ? 
D'où peut naître le trouble où son trépas me |ctte ? 
Je ne sais ; mais sa mort m'alarmc et m'inquieite. 
Quand j'ai versé le sang d^ ce fier ennemi 
Tout le mien s'est ému j j'ai tremblé , j'ai frémi î 
II m'a môme paru que ce Komain terrible , 
Devenu, tout-à-coup , à sa perte insensible» 
Avare de mon sang, quand je versois le sien. 
Aux dépens de tes jourt s'est abstenu da mien.... 
Je rappelle en tremblant ce que m'a dit Arsame.... 

( A Arsamt* ) 
Eclairqissea le trouble où vous jcttei mon ame? 
Ecoutcx-moi, mon filt, etreprcncx vos sens! 

An s AMI. 

QuevpmiKveni, hilui ccij:egreujmpuiians2 
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PttiÉîeK-TOtu à jamais, ignotant ce mystère» 
Oublier , avec lui , de qui vous fûtes père 1 

Pkahasmamb* 
Ah ! s'est trop m*alacmcr : expUquet-vous , mon fils } 
De quel effroi nouveau frappez-vous mes esprits?... 
( A part , en voyant Rhadamistke , qu'on apporte mourant, ) 
Mais , pour le redoubler dans mon amc éperdue. 
Dieux puissans ! quel objet olFrez-vous à ma vue i 



SCENE VII. 

HHADAMISTHE , port/ par des Soldats ; ZÉKOBIE , 
HIÉRON , PHÉNICt , PHARASMikNE , ARSAME , 
MITHANE, HlDASPfi, GARDES. 

Phahasmani, à Rhadamisthe, 

XVlALHivasvic 1 quel dcsseîB te ramène en ce» 

lieux } 
$i.VLt cherches-ttt ? 

Rhadamisthi. 
Je viens expkec i vos yeux; 

PBAHAfMAMI. 

Quel ttauble me saisit i 

Khadamxsthi. 

Quoique ma mort approche » 
>î'«n eraignev pai , Scîgncur, un Injuste lepiochc. 
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7» RHAD\MISTHE ET ZÉNOBIE; 

J'ai reçu par vos mains le prix de met flstfûcf^ 
Puissent les justes Dieux en être satisfaiu ! 
Je ne mérîtois pas de jouir de la vie..,* 

( A Z/a9hle. ) 
Sèche tes pleurs... Adieu , ma chère Zénobie !.•• 
Mithridate est vengé ! 

Pkarasmani, à part» 

Grands Dieux ! qu*ai-ie entendu? 
Mithridate !— Ah ! quel sang ai-je donc répandu ^.* 
Malneureux que je sutsi puts-je le méconnoîtrr 
Au trouble que je sens?.. Quel autre pourroit-ce8tre >.,« 
Mais > hélas I si c'est lui quel crime ai-ie commis ^..a 
Nature l ah l venge-toi , c'est le sang de mon filt i 

RHAS4MISTRB. 

La soif que votre cœur avoit de le répandre 
K'a-t-elle pas suffi , Seigneur , pour vous l'apprendre } 
Je vous l'ai vu poursuivre avec tant de courroux 
Quej' ai cru qu'en effiet j'étoit connu de vous i 

Phaxaimani. 
( A part. ) 
Pourquoi me le cacher ^.. An! père déplorable ! 
Rhadamisthb. 

Vout vous 8tes toujours rendu si redoutable 
Que jamais vos enfans , proscrits et malheureux ; 
K'ont pu vous regarder comme un père pour eux. 
Heureux , quand votre main vous tmmoloit un tcaltre • 
I 1»e o*avoir point vitU le lang qui m'a fait naître ! 

Çae 
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TRAGÉDIE. 75 

<bue la nature ait pu , trahissant ma fureur. 
Dans ce moment afFceux s*emparer de mon caeui ! 
EnHn , lorsque je perds une épouse si diere , 
fieurcux , quoiqu'on mourant , de retrouver nton 
perc!... 
( Voyant Pharasmane en larmts. ) 
Votre coeur s'attendrit i... je vois couler vos pleurs... 

i A Arsame. ) 
Mon frère , approchei-vous ; embrassez - moi. . . . Jo 
meurs i 

( On l'emporte. ) 



SCENE VIII. 

PHARASMANE, AKSAME , ZÉNORTE > PHÉNICE » 
MITRANE, HIDASPE, GARDES. 

Z É N o B I ■ , à pan, 

d'it faut par des forfaits que ta justice éclate > 
Citli pourquoi vengeois*tu la mort de Mithridate } 
( Elle tort j avec Phéaice» \ 



G 
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74 RHAD AMISTHE ET ZÈNOBIE , &c. 



SCENE IX et dernière. 

rH\RASMAKE, ARSAMl, MITRAKE, HIDASPE » 
GARDES. 

PHAHASMAKlji part, 

\J MON fils !.. ô Romains ! €cet-vous satisfaits ?••• 

( A Arsame. ) 
Vous , que pour m'en venger j'implore désormais » 
Courez vous emparer du trône -d'Arménie. 
Arec mon amîtid je vous rends Zénobie... 
Je dois ce sacrifice à mon 6is malheureux ! .«• 
De ces lieux , cependant « élotgnei-vous , tous deux..,. 
De mes transports jaloux mon sang doit se défendre. 
Fttyci , n'exposez plus un peie à le répandie i 



FIN. 
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